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LIBERTES 
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LA FRANCE, 

CONTRE. 
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Dont on eft fpécialement redevable aux 
fentimens généreux &c fupérieurs 
M Mademoiselle Clai * * 

SâÏMJ PopuU t Lexfitprtm* tjli 
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AVIS 


DE L’EDITEUR. 

JSfOi(s aurions cru manquer effen^ 
tellement a nos Concitoyens ^ fi nous 
les privions un Ouvrage dont ils 
ont fi fouvent befoin y fur^tout dans 
ces temps de nuages & d*obfcurité 
que les contefiations du Clergé üé* 
vent fréquemment contre la liberti 
du Citoyen Fidèle , en le rendant 
Vefclave d*une domination dtbi^, 
traire, 

^ Le premier Mémoire ci-joint^ qui 

a donné lieu a la difcujfion du pou-, 

voir de r Excommunication , ne pa- 

toit relatif quà i Excommunication. 

encourue par U feul fait de la Co- 

inédie Fran<^oife \ mais Ü Auteur du 

fécond Mémoire qui fuîjty paroît avoir 

ombraffe la difcufiion générale ' du 

pouvoir de l* ExcommunicatioA , 

de la liberté du Citoyen Fidèle Frarns. 
• » • • • 

a iiy 
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ri .AVIS ...... 

toisSVeft cette double relation qui 
rend Venfemhle de- ïQuvra^ di^ 
gne de V attention de tout 1* Univers 
Chrétien, : * " f 


En effets V Auteur ^ après avoir 
expliqué la nature du pouvoir de 
ï Excommunication , développe ■ les 
bornes de ce pouvoir & dans V ordre 
des Loix Romaines , qui forment là 
Conflitution de notre France en ce 
fait , & dans r ordre des maximes 
Canoniques , qui d'un mutuel accord^ 
règlent ce pouvoir de l' Excommuniai 
cation de façon , que les droits du 
Citoyen Fidèle ri en peuvent recevoir 
la plus légère atteinte , autrement que 
dans l'ordre de la Loi dé la Nation) 

■ La liaifoTh intime de l'état du Fi* 
déle à celui de Citoyen > que V Au^ 
teur examine dans fa Jburce yU a pas 
rendu le Minifire dominateur du FF 
déle Citoyen mais a rendu le Mi* . 
nifire luFmême dépendant dans For* 
dre de fon pouvoir extérieur , de la. 
Loi de la Nation^ Salus populi Lex 


DE L^EblTÈUJl. % 
iüprema eft. C'ejl à cette diftuJJioiL 
intérejfante gu on prie le Le^ur 
d!être attentif. On y remarque Jur~^' 
tout ^ qu' en rendant le Minifire dé^ 
pendant de la Loi de la Nation dans ~ 
tordre extérieur de fon pouvoir^ 
V Auteur ne lui enleve aucune de Jes 
libertés dans tordre intérieur de ce 
même pouvoir , qui efl indépendant 
de toute Puiffance temporelle ^ & de 
toute autre maxime que de la charité 
du Code Evangélique, Enfin ^ t Au^, 
leur démontre que fans ' cette liaifon 
du Fidèle au Citoyen y t Excommunia 
cation , ne touchant point aux droits 
de Citoyen , elle deviendroit indiffé- 
rente à la Loi gardienne ù.protedrice 
de ces droits ; mais que dans le cas 
oïl V Excommunication prive le Ci- 
toyen des droits de Citoyen , à caufe 
de la liaifon de ces deux droits incor- 
porels y il faut qui la Loi de la Na- 
tion permette exprejfément ce pou- 
voir au Minifire , de façon , quà dé- 
faut de la [éoi y r Excommunication 
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éjl un vain Joudre contre le CitoytfC, 

Cette dijfertation , inconnue Jûfi 
qttici J rompt en ejffet le nœuddt nos, 
difficultés J & les enfevelit pour, tou*, 
jours, 

D'aprls ces principes qui nous ont 
paru auffi folides que convaincans ^ 
V Auteur fuit toujours les mêmes 
Loix Romaines dans' Tordre des. 
Speâacles des Rorttains ; c eft auffi, 
en cet endroit au il répond à T objet 
de'' la demande de Mademoifello 
Clai * * , c efl-à-dire ^ à Tobjet de 
T Excommunication contre la Corné* 
die Francoifi. 

La difeuffion des L<hx Romaines 
à ce fujet paroît très étendue ; mais 
elle paroît auffi très^née&ffiaire y pour 
en faire une jufîe application à la 
Comédie Francoife, Cette difeuffion 
renferme plusieurs maximes incon* 
te (labiés : , Que jamais les Loix 

Romaines ri ont condamné leurs Spe* 
Bâcles à fubir la peine de TExcom* 
munication : 2 ®. Que jamais ces 
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DE L'EDITEUR. , if . 

SpeSqcles, ny ont éu ajfujemé^ par, 

'e pouvoir^ TEgliJe : 3®. 

’es Prêtres ^ les Çkrç^ 4ui\kÂ' 
èpréjèntoi^nt. dans les, 
eiîips des grandes fçlemmtés , nlÿ 
mt jamais été ajfujettis 4 ®. Qud 
'Aêleur & r Auteur hoiejit injames. 
lans tordre de ces Poix ^ & que ds 
'■eue peine d! infamie il en réfultoit,, . 
fue la peine de la Loi contre un dé-*, 
it .^ détruit touu autre peine. ; parct 
]ue la régie efl certaine au on ne 
ioit jamais punir- deux fois pouK 
é même délit z 5 ®. Er^ que dmt^ 
'"ordre des maximes de tEgliJe ^^ il ÿ 
i des régies confiantes ^ au-dela dff 
juelles Le pouvoir du Mimfire ma 
7eut avoir d c^ion^ , \ 

Sur ces principes prélitmnams ^ 
r Auteur examine la nature de ùt . 
Comédie Françoife y & par le fecours, 
tune érudition littéraire & intéref 
(ante y il démontre le peu de rapport 
des Spedacles des Romains à ceux 
ée la Comédie Françoife ; ou plutôt 
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il dlmontrt combien cès SpeSacïes 
fini différens ^ & à quel jujle droit 
ia Comédie Françoife mérite U' titre 
d^ Académie* Revenant enfuite fur 
Jès pas dans V ordre de la Loi , il 
développe la nature de la Comédie 
Françoife dans V ordre de V établijfe^' 
ment (L une Société ^fondée JurdesLet- 
tres~Patentes , enregifirées au Parler 
ment y & entretenue aux dépens duRoi; 
Sociétéyquihièn loin d'être livrée à la 
pqine de t infamie y conferve les droits 
les plus prétieux du Citoyen , & 
même les prérogatives de la Nobleffe 
à laquelle cette Société ne déroge 
point* Enfin, que dans tordre des 
maxinxes canoniques , cette Société 
ne peut jamais être grévée de la pei^. 
ne de V Excommunication efi quel-^ 
que ^ genre & fous quelque prétexte 
que ce puijfe être. 

Il nous a paru que V Auteur de 
ce Mémoire fi intéreffant n a pas. 
voulu s'en rapporter à Jès feules lu- 
mières, pour décider dfinitivement 
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. ^DE L’EDITEUR. xJ 

a queflion 'y puifquil prie Mader 
noifeile Clai *** de foumettre fis 
onnoifiances aux Jurifionjultes qui 
mr état ,Jbnt Interprètes de la Loi\ 
y Défenfiurs des droits du Citoyen ; 
'efl aufil ce Confiil que Mademoi- 
elle Clai *** a fuivi^en renvoyant 
'^es Mémoires à T Auteur de la Con-* 
'ultation. 

Nous [avons cru devoir infirer ait 
commencement de cet' Ouvrage y la 
Lettre que Mademoifille Cl *** a 
iddrejjée au Jurifionjulte^ dans lequel 
Ile a mis fa confiance j cette Lettre 
'tous développe la pureté ^ la noblejfe '' 
& la fupériorité de fis fintimens. 

Nous avons cru devoir aujji in^ 
Qrer dans ' ce recueil la réponfi de 
r Auteur de la Canfuhation à cetté 
Lettre , puifque cette réponfi répond 
parfaitement aux idées de ‘Made* 
moifille Cl*^"^ Jùr le titre d Acar 
démie que mérite la Comédie Frarv» 
çoife ; idée fur laquelle un Jurifcort» 
fuite na point à prononcer. La Co^ 
médie Francoife mérite certainement 



iij - 

7(g titre XAcaâémie ^ nous dit ÎAtfi* 
leur de la Confultation ; mais cefi 
une faveur du Souverain qui ne dé-^ 
pend peint ^ de C ordre des Laix ; nid 
ne doute que le Souverain nacr 
corde ce titre à une Société dont lid^ 
meme ejl le FroteBeur décidé. Quel 
contrajle en effet ! un Roi très-* 
Chrétien , le fils aîné de l'Eglifi 
peutdl fouffrir que le ’}ufle fujet de 
fa proteÜion , puiffe être réputé in^ 
famé y & être V objet des foudres de 
cette même E^lifet 

D'après ces préliminaires y fuit la 
Confultation qui renferme en peu 
de mots la certitude des principes de 
r Auteur du Mémoire , & couronne 
le qéle de Mademoifelle Cl*** dignCy 
dit V Auteur dé la (jpnÇultation fdaris 
fa Lettre de l*Eloge de l^Eglife elie- 
mêmè. 

Mais que dirons-nous y ou que ne 
devons-nous point dire de cette force 
peu commune y de ce courage mâle & 
' magnanime qui engage Mademoifelle 
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DE L'EDITE tfR: xîîf 

fefyitude des 

réjugésf 

La cniiqüe ta .ptus fdnglante , la 
ityre ta plus envinîmée , font dé 
aines' frayeur quelle apprend a 
i jte confultant que les fen-- 
mens élevés d*un cœur pénétre de. 
fpeS pour la Religion qit elle pro^ 
ijfe , elle ne trouve de vraie gloire 
^ ^ dans fon Sanduaire 

ille quêta France lui déféré ; ce, 
’tre^ facré de ' Chrétienne Cathoïi’>’ 
ue éfl ün^vàih iitfê à fon égard ^ fî 
lie ne jouit point de la fatnteté de- 
is prérogatives, 

La ISation & la Religion doivent 
\onc à tenvi foj^mer t Eloge de 
ette femme f^te ^^tre fiécfe , qui 
îule prend eé iri^fir la défenfe du 
Zitoyen Fidéîet-^Mn invoquant la 
Loi de la Nation , elle ajfure PE^ - 
eu des membres de la Nation ; & 
mr fon huhible foumifjîon d té* 
rard de la Religion , elle apprend 
ï refpeUer fes décifions , au moment 
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5cïv AVIS DE UEDITEÜR. 

même ^àù y contre fon intention , 
nous fait voir que ce nejl que de- 
puis peu que Jes Æinijires ufent en- 
fers elU & Ja Société £ une autorité 
arbitrairé que rEgUfe ne connut 
jamais, 

' “ Cefl aujfi dans le dejfein de çoopé*, 
Ter aux grands dejfeins de cette ame. 
àufjî fupérieurey que nous donnons au 
Public l* Ouvrage dont nous parlons * 
& que nous confierons à F immortelle 
^oire de Made 'moifelle Cl*** 

T intitulé que nous lui avons donné 
fous fon nom. 



Gooslr 


LETTRE .■ 

)e Mademoiselle CLAÏ * .*1 

A M^Hüer** de Lamô’ï'^% ‘ 

» 

Avocat^àu Parlement, ' 
En lui envoyant Us Mémoires fuivans. 
De Paris ce 5 Sepeembre , i y 66. 


Monsieur, 

La confiance que j*aî en vos îumières 
c la jufte douleur que me caufe TExcom- 
luoication , & pareonfequenf ,'l’iqfamie 
[u*on attache à i^bn état , me fait vous 
•lier de jetter le* yeux fur les Mémoires 
i- joints. 

Née Citoyenne , élevée dans la Reli- 
;îon Chrétienne Catliolique que fui- 
’oienr mes Pères, je refpei^e fes Miniftres, 
î fuis foutnife aïk dccifions xle i'£glife« 


KVj . 

* D’après cette ptôfeffion de foi y Sccà 
que j’ai pu cafTembler de preuves , de 
titres pour.& contre nui pcofeffîon , voyez 
fans me flatter ce que je dois efpérer , ou 
«ûindre. Quelque chofe 'que vous déci- 
diez je vous aurai la plus grande obii- 
gationMe Axer mon incertitude \ elle efl; 
aflireufe pour une anae pénétrée de fes de« 
yoirs , 

le fois avec une parfaite confldéracion ^ 




MONSIEUR; 

i 






.Votre très-humU» 
ôc trè$-obéiflanc9 
.fety^iwe.CVfT? 

MEMOIRE 
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« 4! S4-® *>K4* «s: 

MEMOIRE 


>%■ 

-► 

>• 


. J CONSULTER. 

L es Aét^iirs ôc Adrices de la 
Comédie Françoife gémifFent, 
depuis long-temps ious le foug de 
FExeommunkation j font-ils dans 
le cas de fouffir cette peine ? bu. 
peuvent-ils elpérer de la voir cel- 
ier} c'eft Fobjet delà Loi qu’ils inn 
roquent à cet égard. 

Les Aéleurs & Aéèrices de la 
Comédie Françoife font tous pro-^ 
féffion de la Religion Chrétienne- 
Catholique , ils Ibnt nés de parens 
Citoyens , êc lont eux-mêmes Ci- 
toyens par le droit de leur naiiîance. 

L^origine de la Comédie Fran- 
çoife eft de nos jours y elk s'eft é- 
tablie vers le milieu du feiziéme 
iiécle j autrefois Confraine > l’^Egli- 
fel'avoit teçu dans Iqh fein 


tu 
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toc autorîféé pki* Lettrés- Paten-^ 
tes, & fixée enfuite à l’endroit qu’el- 
le occupe aduellement , elle flit 
réunie en corps de Société revêtue 
de Lettres - Patentes enregiftrées. 
au Parlement ; ces Lettres - Pa- 
tentes & les Arrêts qui les confir- 
ment , les confirment eux-mêmes 
dans toùs leurs droits de Citoyen ^ 
mêmede Noblefife. LeConfeil con- 
fuké les a fous tes yeux, il eftiiiu- 
tile de lüi en faire ici rénuméra-> 
tion. , ' : ^ 

Cette Société admîfe en corps ; 
a pour Auteurs de fes Pièces de 
Tliéâtre les plus grands hommes en 
ce genre que la France ait produit: 
ces Auteurs font membres de cette 
illuftre Académie , qui fait ta gloite 
& l’ornement delà Nation ^ & qüî- 
en tout temps a donné à cette So- 
ciété des témoignages de Ibn efti-’ 
me &: de fa confidération j ces mo-' 
niimens font encore Ibus les yeux 
du Cdnfeil s comment donc cette 



XIX 

Société peut - elle être envi/agée 
comme expo fée à la peine de l’infà- 
mie ôc à celle de PExcommunica- 
tion ? 

Cette peine d’infamie paroîtr 
dans l’efprit delà Nation, être née 
fous deux points de vue différents 
fous lefquels on envifage cette So- 
ciété J ou à raifon de l’état d’ Ac- 
teurs de la Comédie Françoife que 
l’on confond avec les Farceurs & 
Hiftrions : on prie le Confeil de 
faire ceffer ce préjugé en éclairant 
les efprits à cet égard i ou à raifon 
des mœurs licentieufes de quel- 
ques-uns des membres de cette 
Société , s’il y en a quelqu’un dans 
ce cas : à cet égard , que l’Excom- 
munication celfe , & bien - tôt là 
difcipline qui s’introduira fera fuA 
ceptible de l’eftime des plus honê- 
tes gens delà Société générale de la 
Nation j car, ft d’un côté on refufe 
aux membres de la Comédie Fran- 
çoife . le Sacrement de Mariage j, 
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il d’un autre , la Nation ne fait pas^ 
plus de cas de la bonne conduite 
que de la mauvaife i quel objet peu^ 
vent avoir ceux qui quitteroienc 
une, conduite licentieufe qu’ils 
nent fouvent dans l’amertume dé 
leur cœur ? La Religion facrée 
qu’ils adorent ne peut leur être 
J’aucune utilité , & nonobftant la 
pureté de Tes mœurs & l’exercice de 
jfes préceptes, ils feroient néanmoins 
privés pour toujours des feeours de 
cette Religion , & eux -mêmes tou- 
jours l’objet du mépris de la Nation^ 

Si au contraire la peine del’Ex- 
communiçatLon ceiie , l’infamie^ 
tombe fur le champ j & cette So- 
ciété rétablie dans les Myftères de 
la Religion, fera fleurir le bon exem- 
ple & la bonne conduite. 

Si ces Excommunications euf- 
fent toujours eu lieu depuis l’éta- 
bliflement de la Comédie , peut- 
être que la Société eût cru l’Egli- 
fe autorifée à les continuer i mais 


Digitized by Google 



. x xf ^ 

luiîeurs- de cette Soéiéré ayant 
aminé les difFérens gouvernemens< 
e l’Eglile de Paris en particulier 
ecte Société a vu ces Excom- 
ications , tirer leur origine du 
'ontificat de M. le Cardinal de 
^oailles. 

C’eft fous ce Cardinal que Pon a? 
ommencé à refufer le Sacrement 
e Mariage , & qu’il a fallu des or- 
res de la Cour pour forcer les Mi- 
iftres de l’Eglife à ^lire ceflèr \m 
efiis fi fcandaleux- 

C’ell fous ce. Cardinal que la So- 
iété a été contrainte de faire un 
bonnement avec PEglife , en ac- 
ordant aux pauvres le quart de ce 
ui fe retire aux entrées de la Co- 
lédie , dont le profit eft annexé 
ux dépenfes & aux décorations 
héâtrafes. 

C’eft depuis lui & depuis fi>n 
;ouvernement, que Ton a vu le re- 
us de la lépukureeccléfiaftique ’de 
ctte célébré Adrice y qui a porcà 
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k Icaiidale dans îe cœur du 
toyen j enfin , c’eft depuis ce Car- 
dinal que Ton a épié les occafions' 
de lui nuire par les peines de T Ex- 
communication les plus outragean- 
tes & les plus fenfibles. Raprocfions 
les circonftances de l’origine de ces=^ 
peines. 

Indépendemmenc des fentimens 
de M. le Cardinal de Noailles con- 
tre la Comédie Françoife, la Pro- 
cefiîon du Saint Sacrement de la 
Paroilîe Saint Sulpice pafiTok en- 
core parla rue des Fo liés S. Ger- 
main : cette Pïoceflîon fait ici l’épo- 
que de l’éclat qui fubfifte contre la 
Comédie Franc^oife yil eft bon d’en 
faire le récit. 

Jufques dans les premières an- 
nées du fiécle préfent , la Procef- 
fion du Saint Sacrement paflbic 
devant la porte de l’Hôtel de la 
Comédie j la, étoit im Repofoir aux 
frais de la Société, fur l’Autel 
étoit ^un préfent en, argenterie de 
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iraîeur d^environ 3000 livres confa- 
cré à l’Eglife de S. Sulpice. 

Survinrent quelques années, dan« 
e/quelles ri arriva des cîrconftan- 
:es fâcheures qui mirent la Société 
lors d’état de faire des frais fi coii^ 
Tdérables J un Repofoir fimple ÔC 
mi fut fubllitué à la magnificence 
ie celui des années précédentes 5^ 
5 c le préfent cefla.Deux années con- 
fécutives , firent éprouyer à fEglî- 
îê de Saint Sulpice le même fort j 
5 c bien - tôt après , la Proceflion 
:hangea de route, ôc la Comédie 
Rit accablée des peines de l’Ex- 
communication , qui’ devinrent 
d’autant plus hardies , que les Mi-’ 
niftres ne gardoient plus de mefu- 
res. 

Reftis du Sacrement de Maria- 
ge j refus du Sacrement de Baptê- 
me aux enfâns , préfèntés. fous le 
nom qualificatif de leurs père èc 
mère j refus des membres de la ScH^ 
«été pour Parreins êc^Marreines ; 
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refus des Sacremens à la morti re^ 
fus enfin de la fépulture eccléfialU-' 
que. 

Sans celTe tourmentée dans fon? 
état & dans fa confcience , beau- 
coup d^entre fes membres auroienc 
foulcritaux promeiTesfaites &dépo- 
fées par écrit entre les mains de leurs 
Confefieurs , fi au retour d’une ma- 
ladie imminente , ils eufient trou- 
vé dans les bienfaits de l’Eglife les 
moyens de s’entretenir eux & leur 
famille j moyens qu’ils vcnoient d’a- 
bandonner. 

Tout le monde fçait qu’il y a 
une penfion pour chaque membre 
de la Société i mais peu de perlbn- 
nes font infimités que l’on ne jouit 
de cette penfion qu’après vingt ans 
d’exercice j de façon qu’il faut , en 
renonçant avant ce terme à la Co- 
médie , ou fe réfoudre â périr de 
misère foi-même , fa femme & fes 
en fans y ou que l’Eglife fubfiime 
d’autres moyens j mais pour quli 
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quitte aînfî , il faut ragrément clu 
Roi , qui fouvent ne s’accorde pas 
fl aifément qu’on le penfe j il faut 
donc de tous côtés fe réfoudre à fe 
voir accablé des peines dont on 
vient de faire l’énumération. Que 
l’Eglife , que l’Etat , que la Loi ^ 
que la Nation, veuillent donc bien 
leur choifîr un milieu, Ôc les fouflrai- 
re, ou à la misère , ou à l’anathême. 

Quel contrafte cependant dans 
:ette difcipline de l’Eglife ! s’agit- 
l*de recevoir les aumônes des Ac- 
:eurs & AétriCes de la Comédie 
Françoifi ? l’Eglife les infcric au 
*ang de Tes membres, de Tes Mini- 
Ires viennent les recevoir dans leurs 
Maifbns , & de leurs propres mains ? 
;’agit-il des réparations de des dé- 
rorations de Ton Temple ? l’Eglife 
lous met au rang de Tes bienmic- 
eiirs ? s’agit-il de donner des au- 
nônes à fes Prédicateurs , l’Eglifè 
lous met au rang de fes Fidèles : 
’agit-il des rétributions de MefTes ? 

c 
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l’Eglijfe nous écoute & reçoit 4c 
nous Tes honoraires : s’agit-il enfin 
4e 4onations, de legs,&c.rEglife re-f 
çoiç çes oeuvres pies , mais nous ex-r 
çjue de fes bienfeits. 

Quand le tour du Pain-béni ar- 
rive dans nos Maifons, les Mini- 
ibes de l’Eglifé nous apportent le 
Pain-béni pour nous avertir que le 
- Dimanche fuivant nous foïons prêts 
à faire notre ofifrandej mais cette of- 
fiande > qui doit être faite en per-« 
fonne, eft refufée dans les nôtres j Sé 
pour y fuppléer , on nous contraint 
çu de la f^re porter par d’autres, 
oy. de donner à l’Eglife le montant 
du prix de l’ofitande. 

Ces inuniformités jointes à: des 
contradiétoiresfLfenfiblesj ont fait 
penfer àquelqu’uns de la Société , 
jqu’il falloit s’éclaircir du fonds des 
chofes , & le mettre dans le cas de 
faire décider de^fon fort, pour, for 
Vette décifion , prendre le parti le 
plus fage êc le plus, convenable. - ^ 
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•”J* £hHiî Sfecîécé de îâ 
médie Fraiiçoife eft-èlle excommu- 
niée ? Ôc'ne l&i eft - il pas/^bre de 
fecouer ce joug de l’Excommuni- 
catioii Cl inruppottàble aux yeux de 
fa fbi &îde fà probité îje’eft fur 
Quoi le Confeil eft prié de donner 
loti avis dahs cdilteS les cftconftatf- 
«esle^plusdévdoppées. ^ 
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REPONSE 

- ; / DE 

• m 

- M® Huer** de Lamot**, 

r 

' » 

. Avocat au Parlement, 

A Mademoiselle CL AI 

En lui renvoyant les Mémoires 
& fa Confultation» 


Mademoiselle, 

Vous me faites bien de l’honneur 
de vous adrellèr à moi pour vous décider 
fur une queftion aufli délicate que celle 
que vous me propofez. 

» La peine de l’Excommunication dont 
» votre état dans l’ordre civil eft fiirchar- 
» gé , me dites-vous , excite dans vous de^ 
' » moSvemens bien triftes & bien fenh- 

i» blés. Le joug de l’autorité avec laquelle 
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i; les Miniftres des Autels en obfervent 
w les maximes vous abbac & vous con- 
M fterne. Sans cefle perfccutée dans votre 
»> état de Citoyen Fidèle , on vous ^rive 
» de fes droits les plus facrés ; élevée & 

»» nourrie au fein d’une Religion que vous 
»» adorez du plus intime de votre cœur 
. >» on vous enleve aux prérogatives dont le 
M plus infâme a droit de jouir. Le Sacre- 
» ment de mariage eft refufé aux unions 
i> que vous délirez contraéter ; les. enfans 
« de votre Société déclarés fous leurs noms 
font re/ettés du Sacrement de la régé- 
» nération ; & votre main qui les offre à 
M rEglife,eft une main profane qui lui rend 
» odieux le préfent quelle lui fait. Votre 
*> encens deshonore le Sanctuaire , & la 
M Divinité entre les mains des Prêtres s’é- 
carte d’un endroit que la libéralité de 
» nos Rois très-Chrétiens entretient â fes 
M dépens. 

« Envain , m*ajoutez-v(5us , recourons- 
» nous aux explications ? envain nous 
» montrons-nous aux Miniftres du Très- 
» haut ? fans cefTe menacés du courroux 
>3 des PuifTances , du bras vengeur de 
33 leurs Miniftces » il ne nous refte plus la 
M trifte confolatipn de. ^us plaindre,. La 
Mi Lot.de la; îSaùpn conçourroir-elle à 

4 • • • 
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» nous opprimer ; ou bien dans l’ordre dé 
i> fon aucorirc n’a-t-elle aucun moyen dé 
» nous tirer d’une fervitude auflî cruelle ^ 

» Enfin fommes-nous libres , ou fommes- 
« nous efclaves ? tel eft , ce me femble 
» l’ordre des faits contenus dans votre 
•> Lettre & dans votre premier Mémoire.' 

Je l’avouerai , Mademoifelle , je né 
peux qu’applaudir à cette noblelTe de fen-., 
timens qui vous porte à rompre des fers 
que les feuls préjugés ont pris foin de for- 
ger ; l’Eglife elle-même ne peut que com- 
bler d’éloges le courage mâle & vraiment 
& héroïquement Chrétien qui vous animé 
à réclamer des droits qui vous font ac- 
quis , & dont la Loi & les maximes de 
lEglife vous font conftamment garentes. 

C’eft auflî pour répondre & à des fen ti- 
mens fi purs & fi peu communs , & à cette ' 
confiance dont il vous plaît de m’honorer^ 
que j’ai pris une leârure aflîdue & réfle-^ 
chie des Mémoires que vous m’avez en- 
voyé. 

Le fécond de ces Mémoires & le plus 
étendu renferme deux objets , dont l’un: 
eft le langage de la Loi , l’autre le langage 
de l’ordre politique. Ce n*eft point à 
ftous à' décider «le - la volonté '& de là 

fageffè'du Souverain qui conftkuent l’ordre 

'1 
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politique. Aùflî à cet egard, c'eft â la puif- 
iance du Souverain que nous vous ren-’ 
voyons j mais nous pouvons vous aflurer 
& nous ne doutons pas un inftant que le 
Souverain n’ennoblme une Société donc 
lui - même eft le protefteur décidé ; & 
que fondé fur les principes de l’Art acar 
démique que l’Auteur de ce Mémoire a dé- 
veloppé, vous ne parveniez à établir votre 
Société en titre d’Académie. Ce titre mê- 
me doit d’autant plus deyçnir l’objet de' 
votrè zélé , que dès l’inftant que vous l’ac- 
querez , vous enfevelilïez pour toujours 
cette ignominie que l’ignorance & une fu- 
perftitieufe prévention ont élevé contre 
votre état. 

Il ne me refte donc plus qu’à vous dire 
mon fenrimenc dans l’ordre de la Loi ^ 
aulli trouverez - vous dans la Confultation 


ci jointe,combien cette Loi vous protège , 
& avec quelle force & d’autorité elle s’é- 
lève contre les excès donc vous vous plai- 
gnez Cl juilement. Bien plus , vous trouve- 
rez ( peut-être contre votre attente ) que 
l’Egliie elle-même , bien loin d’autorifer 
Les Miniftres à ufer d’une autorité arbi- 
rraitc , s’élève au contraire contre la févé- 


rité de ces zélés amers que (a charité ne< 
connut jamaiti 
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Si jufqu a préfent vous avez parlé inutile^ 
ment aux Miniftres de TEglife , parlez à la 
Loi, parlez à fes Miniftres , ils ne peuvent 
que vous répondre favorablement ÿ parce 
que la Loi Sc fes Miniftres font garents des 
droits que vous reclamez. 

Quant à moi , qui ne fuis que l’organe 
de la Loi , ce ne, font point ici mes pro* 
près idées qui prennent votre défenfc » 
c’eft le langage aes Loix que j’emprunte ^ 
c’eft le propre être conftitutif du Citoyen 
Fidèle de la Monarchie Françoife que je 
foutiens contre toute autorité étrangère , 
& au zélé qui m’anime pour en maintenir 
les droits en votre perfonne , permettez- 
moi de joindre le refpedueux dévouement 
avec lequel je fuis , 


Mademoisex, ie; 

. Votre très-humble 
& très-obéiflànt 
fervitéur , 

Huer ** db Lamot ** , 
Avocat au Parlenfenr. 
yi Paris , ce x. Féyrier 
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D I V I S I O NS 


DU Mémoire^ 
-En forme de Diilèrcationj qui fuit. 


P .. ■ ■ ■ , . 

*4 0(/Ê. V intelligence de ce Mémoi^ 
re en forme de Differtatian qui fuît , 
il paroît néceffaire de prendre le point 
de vue de V Auteur ^ qui a eu deffein 
d être utile d toute la Nation , en e/wn 
braffant le fuyet de la Comédie Fran* 
çoife dans tordre de tExcommunica* 
eion ; defl pourquoi il. commence par 
donner t explication de la nature de 
t Excommunication en général^; de 
la liaifon des droits de Citoyen à 
ceux de Fidèle , & enfin de la liaifon 
des Loix relatives à ces deux fortes de, 
droits, Um telle Differtaüonne pou^_ 
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voit être courte ^ tendante à Hinfiru* 
Uion de tous 5 cependant il paraît 
que l Auteur s'efl gêne lui même 
pourvhvier à une trop grande lon^ 
gueur» Les gens inflruits firent char* 
mes de retrouver leurs principes , 
Us autres feront charmés* de s' in* 
JlfuirL , 

Après avoir fiveloppé la nature dt 
l Excommunication dans cet ordre 
^néf aida Citoyen i il entre dans la 
nature des Spectacles des Romains ^ 
& des Loix qui fixoient l ordre de leur 
état civil; & Conclus que lExcom^ 
munication ne pouvait être Une peine 
d infiiger contre ces Adeurs > d rai* 
fin delaLoi d* infamie prononcée con* 
tre eux y que conféquemment^ une telle 
peine ne peut avoir lieu contre la Co*. 
médie, Fran^oife ^ â raifon qu'il ny ti 


. 
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DU MÉMQIRE. p»?*» 

aucune Loi qui la grevé de cette peine^ 
Cejl encore cetu explication de la Loi 

d* infitmie qmnme 4umv<k été ghli-r 
gé d'éclaircir^ avant de fe déclarer fax 
la Comédie Francoifi. ' 

Pour tirer de ces principes de ju^ 
fies conféquences relatives à la Co^ 
médie Françoife , l'Auteur de ce Mé^ 
moire examine la nature de la Cornée 
die Françoife a dejfein de faire cefier 
de prime abord les préjugés (Linfit^^ 
mie & de fimilitude entre les Acteurs 
des Speûacles des Romains ^ & ceux 
de la Comédie Françoife, 

D'après cent explication inté- 
rejfante , L'Auifiur examine la Co* 
médie Françoife dans V ordre quelle 
tient dans la Société politique de > 
la France , & dans V ordre de la dif 
cipline de l'Eglife ; auquel dernier 
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ordre , V Auteur rappelle les grands 
principes dont il a donné connoifi 
fance dans Vordrè de 'fon plan gén 
néral. ■ . ■ • • . 

Si t Auteur 'de ce Mémoire^ eût 
pertfé quun jour cet Ouvrage eût été 
imprimé y il nous auroit sûrement pré^ 
venu de ces dijlinclions de divijions 
que nous donnons ici , diaprés l'ef- 
prit qui lui a dicté le plan de fa O if 
fertation, ‘ 



MÉMOIRE 
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MEMOIRE 

EN FORME DE DISSERTATION, 

SUR. LA QUESTION 

DE L’EXCOMMUNICATIONj 

QUE L’ON PRETEND ENCOURUE PAR LE SEUL FAIT 

D’ACTEURS DE LA COMÉDIE 

Fs-AirfoisE, 

«A. V ANT de fe décider fur h Que- 
ftion de rExcommunication pré-- 
tendue encourue par le feul fait de 
Pétac de Comédiens de la Corné- . 
die Françoife , entretenue à Paris 
aux dépens du Roi , &: érigée en 
Corps de Société par Lettres Pa-?v 
tentes enrégiftrées au Parlement 5, 
il eft nécelTaire d’avoir, 6c des con-r 
noifTances exades de la nature , des^ 
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cflfets Si des bornes deTExcommu-? 
jîication en général , ou dans l’ordre 
public & extérieur , que les Théo- 
logiens appellent Excommunica- 
tion majeure , des notions fidè- 
les de la liaifon que çette Excom- 
munication doit avoir avec l’ordre 
des Loîx politiques d’un Etat & 
des Conftitutions qui forment la li- 
berté du Sujet , depuis , fiir-tout ^ 
que les droits extérieurs de fidèle 
font joints a ceux de Citoyen par 
la Loi de l’Etat. 

Cette Queftion délicate à traiter, 
cft devenue de nos jours très-épi- 
rreule dans l’ordre de ces circon- 
ftances àlujage dans lefquelles on 
enveloppe les droits facrés du Fi- 
dèle - Citoyen. -, c’efi: pourquoi il 
eft intéreflant de faire précéder la 
connoillànce exade de cette Que- 
ftion des véritables principes du 
pouvoir de l’Excommunication 5 
principes fûrs & dégagés de tou- 
te prévention. Commençons donc 
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par nous faifîr de ceux qui peu«i 
vent nous dévélopper la nature ^ 
les effets & les bornes de TEx- ^ 
communication majeure , que nous 
appelions Excommunication danj 
rordre public ôC extérieur. 
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PRINCIPES GÉNÉRAUX 

' Sur la Nature 

. & les effets de l' Excommunication 
dans L'ordre public & extérieur 
du Fidèle- Citoyen, 

Respectons lîncérement , dans 
l’ordre du pouvoir de l’Eglife , ce 
pouvoir facré & indépendant^ d’im- 
pofer au Fidèle coupable des pé- 
nitences proportionnées à fes fau- 
tes , foit dan§ l’ordre intérieur & 
privé de la pénitence, foit dans 
l’ordre public & extérieur de fes 
décidons Canoniques & acceptées 
de la Nation j afiri que Vame du 
Prévaricateur foit fauvée au jour de 
Notre-Seigneur Jéjus-Chrifl [a). 

C’eft dans l’immendté delà cha- 
fité dont brûle fans cefTe l’Eglife , 
cette tendre mère, que nous puifons 
la Nature de ces pénitences exté- 


( a ) Première Epître de S. Paul aux Corin* 

0àens , chfp,.j, Y. J. 
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rîeures que nous appelions Excom^ 
muni cation ; c*eft auflî dans l’ordre 
de cette charité que nous devons 
re/peder les effets de cette Ex- 
communication qu’elle propofe â 
fes Enfans comme une table après 
le naufrage. Omniain caritau fiant^ 
difentles Pères de cette Epoufe fà- 
crée de Jéfus-Clirifl qui nous en- 
fante tous fans diftindion de naif- 
iànce , d’état & de condition , & 
non par la voie d’autorité , non do- 
minantes Mais c’éft dans i’efprit 
des Loix qu’il faut puifer,‘pour 
développer la Nature , les effets 
& les bornes de ces mêmes Ex- 
communications dans l’ordre pu- 
blic & extérieur du Fidéle^Ci-* 
toyen. 

Je déclare ne point entendre 
parler ici, ni même confondre cette 
e/pèce d’Excommunication inté- 
rieure & privée que le coupable 
fupporte par le concours de fa vo- 
lonté au tribunal de la pénitence. 
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Ce pouvoir de TEglife eftîndépen- 
<lant & dans fa nature ëc dans fes 
effets de toute Puifïànce tempo- 
relle , maïs feulement dépendant 
de Tordre de la charité de TEglife 
^ de la fainte févérité du Code 
pvangélique. 

Je déclare encore ne point en^ 
tendre parler Ici , ni meme con-- 
fondre cette autre eipèce d’Ex- 
çommunication qui étoit une luite 
de ces pénitences publiques dans 
Tordre de cette févérité de TE- 
gü/è primitive 5 pénitence qui réin- 
tégroit le coupaole dans le fein de 
la Vérité quand il étoit jaloux d*cn 
fupporter la rigueur , ou qui le fai- 
foit éviter comme un Payen & un 
Publicain , quand il portoit Tem- 
- preinte de Topiniâtreté. 

Ces deux fortes d’Excommuni- 
cation qui n’avoient & n’ont ja- 
mais de rapport qu’à Tétat de 
déU , ne compromettoient point 
les droits du Citoyen, Dans ces 
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hèiireux temps , où k charité de 
TEglife étoit rame de ces deux cf- 
péces d’Excommunication,àpeine 
connoifToit-on , ou plutôt on ne 
connoifTok que rarement la nature 
de celle dont nous avons à traiter. 
Li’Eglife , attentive à édifier , Por- 
toit le coupable dans fon fein 5 
elle foupiroit pour fa converfion 5 
fa charité étoufïbit , autant qu’il 
étoit en elle , le fcandale de fes 
crimes j toujours occupée à adou^ 
cir la Loi vengerelTe du Souve- 
rain , elle ne s’applaudiflbit que 
des grâces qu’elle en obtenoit 5 en- 
fin , bien-loin d’épier les occafions 
de nuire , elle ne fe rendoît qu’au 
fcandale public & avéré de tous. 

Mais , depuis que l’Eglife a cm 
devoir commuer l’ordre des péni- 
tences publiques en un ordre de 
pénitences fecrétes & privées , il 
auroit femblé que fon intention 
eût été de nous enlever l’ordre de 
ces rigoureufes Excommunications, ' 

Aiv 


( 8 ) 


Cependant , il y a des cas , dît-elle ^ 
où fa févérité doit éclater , fur-tout 
quand le coupable public mépri- 
fant fes avis & fes juftes remon- 
trances , porte Tinfedion de fes 
erreurs ou de fes fcandales au fein 
de fes chers Enfans -, afin que con- 
nus de tous , tous foient attentifs 
à l’éviter. 

Dans l’ordre d’une telle Excom- 
munication , qui eft celle dont je 
parle & dont les Miniftres de l’E- 
glife prétendent avoir un pouvoir 
indépendant j ce genre rigoureux 
de peines porte -t- il l’empreinte 
d’une autorité ? ce genre d’auto- 
rité peut-il être arbitraire*? & les 
objets fur lefquels il peut avoir lieu 
dépendent -ils tellement du pou- 
voir confié à ces Miniftres , que 
l’exercice qu’ils en font foit indé- 
pendant des Puiflances de la terre 
ôc des Loix de la Nation établies 
par Dieu même , pour gouverner 
l’ordre de cette fociété extérieure 
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des hommes dans celui de leurs 

Conftitutions & de leurs mœurs 
politiques ? 

Si ce genre d’Excommunicatîon 
ne touche point à la hdélité du Su- 
jet envers Ton Souverain , ni aux. 
droits de protection que le Souve- 
rain doit au Sujet 5 fi ce genre d*Ex- 
communication n’enleve point au 
Citoyen Ton honneur , fa réputa- 
tion 5 fl indépendemment de ce 
genre d* Excommunication , le Ci- 
toyen jouit de fes droits , de fes 
places , de fes prééminences & de 
les prérogatives 5 fi enfin ce joug 
dur & accablant ne tombe que fur 
le Fidèle & non fur le Citoyen ç 
avouons - le , les Puifïances de la 
terre , le Citoyen même , n*ont au-* 
cun intérêt à s’oppofer au pouvoir 
de TEglife 5 l’Excommunication fe 
tient dans l’ordre de fa nature j 
elle n’eft plus qu’une pénitence que 
la charité de l’Eglife impofe au Fi- 
dèle coupable,ôcnonune peine delà 
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Loî qui commande avec autorité ^ 
fans s'embarrafïèr du répentir du 
Sujet qu’elle punit 5 en un mot un 
tel genre d^Excommunication pu- 
nit le Fidcler prévaricateur , fans 
.troubler les droits de Citoyen. 

Mais fi ce genre d’Excommuni- 
catioii a tellement changé fa 
ture primitive de pénitence , qu’il 
commande au Citoyen avec em- 
pire ! Mais , fi ce genre d’Excom- 
municadon enleve le Sujet au Sou- 
verain , le Souverain à la Puiflan- 
ce & à fes Sujets ! Mais , fi ce genre 
d’Excommunicadon enleve le Ci- 
toyen à fes droits , à fon honneur , 
à fa réputadon , à fes places , à 
fes prééminences , à fes préroga- 
tives ! Enfin , fi ce genre d’Excom- 
munication rend le Citoyen infâ- 
me aux yeux des Loix , de la Pa- 
trie &: de lès Concitoyens j peut- 
on douter, que le pouvoir des Mi- 
nillres de l’Eglife n’ait l’autorité 
fur toutes les Puilïànces dç la terre, 




Coosir 



(Il’) 

& ^ue le Citoyen & le Fidèle ne 
foient çfçlaves de cetçe EglÜê , 
donç ils font feulement Içs çnfans* 
Dans Tordre d’on Etat , dont U 
Religion dominante , comme dans 
notre France , ellla ReUgion Chré- 
tienne Catholique , nul ne peut 
jouir des droits de Citoyen que le 
Sujet qui profelTe cette Religion \ 
& ces droits font fondés fur les 
X.oix du Royaume : Si„ce genre 
d’Excommunication eft indépen- 
dant , dans fon exercice , des PuijQ* 
fances & des Loix4u Citoyen;!^ . 

Î )uiflance du Souverain a protéger 
e Sujet , Tautorité des jLoix pro- 
pres a lui en conferver les préro»- 
gatives , font une puiflance ^ une 
autorité chimériques j dès-lors , }1 
faudra opter , ou abandonner le Fi^ 
déle à TEglife , ou conlèrver le Ci- 
toyen à la Nation , malgré TEglilç. 

Pour concevoir davantage la n6- 
ceflité de cette option , éclairons 
nos idées fur cçtçe liaifon intime 
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que nos Souverains & nos Loît 
ont mis entre le Fidèle àc le Ci- 
toyen» Liaifon qui ne peut avoir 
lieu , fl nos Souverains & nos Loix 
reconnoilTent une autorité indé- 
pendante d’eux^ qui puilTe , contre 
leur gré , anéantir les droits du Ci- 
toyen en privant le Fidèle des fîens, 
feulement propres à la Religiori 
qu*ü a embraliée. 

Liaison INTIME 
du Fidèle & du Citoyen» 

On f eut , fans difficulté , être 
Citoyen , fans être Chrétien Ca- 
tholique j de même , qu'on peut 
être Chrétien Catholique, (ans être 
Citoyen. Ces deux qualités intrin- 
feques n’ont rien de commun , 
d'analogue & de rélatif. Les Loix 
& les Conftitutions qui dirigent 
l'un & l'autre ne doivent avoir rien 
de commun , d’analogue & de ré- 
latif 5 deforte que les PuilTances qui 
régnent fur ces deux fubftances in- 
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corporelles de l*homme , ne doî- ^ 
vent avoir rien de commun , d*a- 
nalogue ni de rélatif. Conféquem- 
ment , que l’Eglife excommunie le 
FidéU ou le Chrétien Catholique , 
ce Fidèle n’a rîen à craindre pour 
fes droits de Citoyen ; de même 
que le Prince punifTe le Citoyen , 
TEglife n’en conferve pas moins 
le Fidèle. Mais , dans notre Fran- 
ce on a uni ces deux fubftances 5 
de forte que les Miniftres de l’E-^ 
glife fe font imaginés avoir droit 
îur le Citoyen ' parce que l’Eglife >. 
a un pouvoir fur le Fidèle. Auiîî 
ces Miniftres fe tronipent-Üs en 
Ce fait -, & c’eft cette erreur qu’il 
faut développer en rendant comp- 
te de cette liaifon du Fidèle du 
Citoyen. 

’ Dans notre F rance, comme dans 
plufieurs autres Etats que l’Europe 
renferme , la marque extérieure de 
U publicité , de la profelTion , de 
la Religion Chrétienne Catholi- 
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que , dont doit être caradérifé tout 
homme qui afpire aux droits du 
Citoyen , eft de reconnoître le 
culte de les Autels , la participa- 
tion publique â fes Myftères , ?u- 
nion du Mariage , fiiivant les Loix 
du Royaume ,luivie du Sacrement j 
la demande des Sacremens pu- 
blics pendant la vie , le Baptême 
en naiJÛfànt $ la Sépulture Êcclé- 
jfiaftique après la mort. Tout cet 
enfemble ouvre la porte aux droits 
du Citoyen , delbrte que cette pu- 
blicité extérieure qui forme le Fi*' 
déle , lui ouvre Tentrée aux droits 
du Citoyen* (a) 

L’Excommunication dont nous 
parlons renverfb dans un feul in- 
fiant & de la même main les 
droits du Citoyen , deforte que ce 
Citoyen , qui étoit refjpeélé il y a un 

ÜMWII il xwmmmÊÊmmmmÊOa^mmmmmmmmmmÊmÊmrnm 

( a ) Cette propofition ne fait point de tort 
a celle-ci ^ que nous rudjfons tous Citoyens avant 
de naître Chrétiens , on rte parle ici que dc Ijl 
puiflânce des droits de Citoyen, 
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înflant, ce Sujet fidèle , ce Sou-»^ 
verainfur fon Trône, ce Patriote, 
cet homme enfin honoré de la fa- 
veur de fon Prince ,, ôc de la pro- 
tedion des Loix confervatives de 
fes droits , n’ell plus à nos yeux 
quHin infâme déchu de fes places 
& de fes prérogatives -, ce n*eft 
plus qu’un efclave de la Loi qui 
n’a plus d’efpérance en fes fa- 
veurs , parce qu’elle eft impuifiàn- 
te à le protéger. 

Si ce genre d’Excommumcatîoii 
aune telle étendue une telle in-^ 
dépendance , la piété de nos Rois a 
été conftamment furprife dans l’or- 
dre de la’Uaifon du Fidèle & du 
Citoyen y le Trône eft renverfé y 
l’autorité eft pafTée entre les maina 
des Miniftres des Autels 5 la Loi 
eft làns vigueur 6c fans force 5 le 
ferment du Prince de protéger, le 
Sujet contre toute Puifiance étran- 
gère eft un ferment illufoire , 6c 
nous pouvons nous . écrier avec 
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beaucoup plus de raifon que les 
Juifs de Thefïalo nique. Ces gens- 
là , en parlant des Apôtres , foutien- 
nent qu’il y a un autre Roi qu’ils 
nomment Jefus, Hi omnes contra de^ 
creta Cæfaris faciunt Regem aliutn 
dicentes ejfe Jefum {a). Ce que Paul 
& Silas étoient bien éloignés de 
penfer , les Miniftres leurs fuccef^ 
îèurs voudroient-ils nous le per- 
fuader ? 

Si ce genre d’Excommunication 
a une telle étendue & une telle 
indépendance , l’Excommunica- 
tion qui n’eft en foi qu’une péni- 
tence de charité , eft une peine 
de la Loi } l’Excommunication 
que l’Eglife définit , un remède , 
Kemedium , eft ùn arrachement 
Eradicatio. La charité de l’Eglife 
eft transformée en autorité , ôc les. 
Miniftres de Jefus -Chrift ont ac- 
quis par cette indépendance les 


des Apôtres * çhap, 17. v. 7- 

droits 
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droits de Géfar. Sentiment révol- 
‘ tant & totalement contradi.â;oi- 
re à l’Efprit de Jérus-Chrift & de 
fon Eglife. 

Rauurons-nous contre ces fen* 
timens fi attentatoires à la puiflan- 
ce de Jefus-Chrifl , au pouvoir de 
fon Eglife , de à l’autorité des Puif- 
fances & des Loix. Les Canoni- 
lies nous ont féduits , dans ces 
temps d’ignorance &.d’obfcurité j 
la milfion de Jefus-Chrifl , l’efpric 
de fon Eglife ôc l’indépendance des 
Souverains & des Loix de leurs 
Etats, demeureront inviolables de 
imprefcriptibles. 

? ■ Ralfirons-nous 5 le pouvoir de 
l’Excommunication fera , fans con- 
tredit , im pouvoir indépendant 
entre les 'mains de l’ Eglife , mon 
dans l’ordre de l’autorité , mais 
dans l’ordre de fa charité j cepen- 
•.dant l’exercice des Ades publics 
de ce pouvoir fera borné par les 
FmfTances ^ ^ les Loix des Etats 

B 


jï;- 
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Üans lefquels ce pouvoir aura lieu. 
Quand nos Souverains , par piété , • 
ont lié le Citoyen FidéU\ leur 
intention n'a jamais été de donner 
aux Miniftres de TEglife aucune 
autorité fur les droits du Citoyen > 

Bi de les faire dépendre de leur pou- 
voir /pirituel , mais dérégler l’exer- 
cice public de ce meme pouvoir ; 
de forte que le Citoyen n’en pût 
^recevoir la plus légère atteinte. La 
Déclaration de 169,5 î 
vorable aux Miniffares de l’Eglife , 
a fournis leur exercice de pouvoir û 
l’autorité delà Loi, par la voie des 
Appels comme d’abus. 

RafTurons - nous encore une 
fois 5 quoique le Citoyen fbit uni 
au Fidèle , le Citoyen ne doit fbu^ 
mifEon & obéifTance qu’a la Loi , 

& non à aucune autre Puiflànce 
étrangère : û les Minières de l’Br 
glife attaquent le Fidèle .dans cdt 
ordre des droits de. Citoyen , fat» 
le fècours de la Loi du Prince^ 



(ip) 

dans rordre des Conftltutiojis de 
fa Nation j ces Miniftres font im- 
puiflans. Ces principes font fi con- 
ftans , qu*il n*y a qu’un délire frap- 
pant qui puiffe en autorifer 
doute. 

C’eft auffi dans l’ordre de cette 


{âge prévoyance , que nos Souvev 
rains ont mis des bornes au pou- 
voir des Miniftres de l’Eglife pour 
protéger le Citoyen qui pourroiç 
etre bleift dans fes droits 5 nos 
Loix, à cet égard, font conformes 
aux Loix B.omaines qui nous ont 


précédées : exaîhinons donc dans 
ces Loix primitives , la réglé des 
nôtres. 


> I 

J?ES Loix Romxixxs \ 
fur ^Excommunication. 


Les Loix Romaines ont fixé le 
pouvoir des Miniftres de l’E^ife 
fur l’objet du pouvoir de l’Excom- 
'munîcation , dans des bornes fî é- 
troites , qu'au-delà de ces bornés/ 

Bij 


Digitized by Google 



( 20 ) 

le Mîmfti*e tonne en vàîn contré 
le Citoyen. 

Tout eft remarquable dans l*or- * 
dre des Loix Romaines à ce lli- 
jet. Nous y lifons ce principe eflen- 
tiel, qu’il ne faut jamais perdre de 
vue , que le Citoyen-Fidèle cou- 
pable ne peut être livré à l’Ex- 
communication , fi le crime dont 
îl eft convaincu n’eft pas fournis 
par la Loi à la peine de l’Excom- 
jnunication. Nous y lifons , que , 
quand la Loi livre a l’Excommu- 
nication , elle livre auparavant à 
l’infamie j de forte que le coupa- 
ble , livré à l’Excommunication , 
n’eft déjà plus Citoyen quand cette 
peine lui eft décernée j que confé- 
qüemment k peine ‘ de l’Excom- 
munication eft une peine de la 
Xioi,' en même -temps qu’elle en 
laiiTe l’exercice libre aux Miniftres 
del’Eglife. 

. Deux conféquences întérefTan^. 

à tirer de l’ordre de ces Loix. 
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La première , que le pouvoir des 
Miniftres de TEglife , au fait de 
l’Excommunication , ne peut avoir 
lieu que dans l’ordre de la Loi j la 
féconde , que l’exercice de ce pou- 
voir que la Loi confie aux Mini- 
ères de l’Eglife , ne peut avoir lieu 
contre le Citoyen^ que la Loi dé- 
clare infâme, avant que la peine de 
l’Excommunication puific lui être 
prononcée. 

Il eft encore întéreflant d’ob- 
ferver dans l’ordre de ces Loix , 
que tout homme que la Loi dé- 
clare infâme , n*‘eft pas pour cela 
feul, fujetâ la peine de l’Excom- 
munication 3 mais il faut que la 
Loi , en prononçant la peine d’in- 
famie , joigne â fa difpofition celle 
de l’Excommunication 3 parce que 
tout homme ne peut être puni 
deux fois pour le même fait , & par 
deux Loîx, ou deux Puifilances di^. 
férentes. C’eft ce que nous aurons 
lieu de développer d^s le cours de . 
ce Mémoire. 
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Ces Loîx , qui renferment là 
peine d^infamié que nous rappor- 
terons dans un moment, contien- 
nent deux parties diftindes qu^ü 
faut fépâfément examiner. 

La première renferme la peine 
d’infâmie & celle de l’Excommu- 
nicadon. Cette Loi renferme dans 
fa ^fpofîtion les auteurs , fauteurs 
Ôc adkérens aux erreurs contre la 
Foi 5 auflî à cet égard les Mini- 
ftres de l’Eglîfe ont toute liberté 
de lancer la peine de TExcom- 
municadon *, auflî à cet égard cette 
peine de FExcommunicarion ne 
porte point atteinte aux droits du 
Citoyen^ puifque la Loi, en les 
livrant à cette peine , les a déchu 
de leurs droits de Citoyens , en les 
couvrant préliminairement dln fa- 
mie. 

La fécondé renferme {a peine 
d’infamie j mais ne joignant pas à 
cette peine , celle de FExcommu- 
nicadon , les Miniftres de F Eglife 
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font impuiifTaiits à cet égard j par- 
ce que le coupable étant puni une' 
fois dans l’ordre de la Loi ^ ne 
peut l’être une fécondé fois pour le 
même fait & dans Tordre d’une PuiA 
iance étrangère. Examinons à pré- 
fent Tordre de ces Loix , ôc'^cpm- 
mençons par celles qui renferment 
la double peine de l’infamie & de 
TËxcommunicaâon. 


❖ 
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(H) . . 

D E S L O I X 

qir I RENFER MENT 

la double peine de Uinfamie & de 
r Excommunication, 

Nous trouvons dans l’ordre des 
Loix qui renferment cette double 
peine de l’infamie & de TExcom- 
munication , la Loi première au 
Code , Livre premier , dont le dé- 
tail mérite l’attention la plus fé- 
rieufe. Cette Loi nous vient des 
Empereurs Gratien , Valentinien 
& Théodofe ’j elle eft addreiTée , 
cette Loi, aux Habitans de la Vil- 
Je de Conftantinople : Ediâum ad 
Populum Urbis Conflantinopolita^ 
ncBy & elle eft de l’année 380. 

■ Une des importantes remarques 
que nous préfente la difpolîtion de 
cette Loi prononcée contre les 
Héréfiarques , leurs fauteurs & 
leurs adhérens , te dont on doit 
faire un ufage févère dans l’ordre 

des 


G, 




^es Conftitutions Mbnarchîques 
de la France , eft que cette Loi 
de rigueur ne fe prononce que 
contre les erreurs oppofées aux 
vérités dont l’Eglife a décidé du 
vrai fens , lequel a nommément 
reçu le caracflere de publicité (a) 
par la Loi du Prince dans Tordre 
des Conftitutions de fes Etats j ôc 
qu’elle iTadmet & n’admettra ja- 
mais dans fa dilpolîtion, ces erreurs 
arbitraires , ou ces erreurs conglo^ 
bées qui ne dident rien à croire , 
comme rien à réprouver. 

Cette Loi n’admet dans fa diA 
•polîtion que Terreur déterminée 
contre une vérité également dé^ 
terminée j fon point de vue par- 
ticulier , eft de foumettre à Tanâ- 
thême de fa rigueur ces erreurs 
monllrueufès contre les Myfteres 
de la Sainte Trinité , principaux 


(û) Voyez l’£ypWf ou Us principes du Droit 
canonique* Edit* de 

c 


(i6) 

fondemens 'de la Religion Chré- 
tienne Catholique. 

Dan^ ce même point de vue -, 
lûivons les gradations de cette 
Lioi , & inltruifons - nous lolide- 
ment. 

Cette Loi commence par don- 
ner le caraétere de publicité aux 
vérités que les erreurs tentent d’a- 
néantir , parce que le Citoyen ne 
peut être lié à ices vérités , que par 
la Loi du Souverain 5 non, qu’il ne 
puifTe y être lié comme Fidéle,mais 
ce lien , comme Citoyen , ne peut 
gêner là liberté } au lieu qu’atta- 
ché à ces vérités par la Loi du Sou- 
verain , il encourt les peines pro- 
noncées par la Loi , s’il vient à 
s’élever contre ces vérités revêtues 
du caraétère de publicité. Hanc Le- 
gem fequentes Chriflianomm Catho^ 
licorum nomen jubemus ample3i, 

Cr^ Loi de rigueur contre 
’élevent contre ces vé- 
ies du caradère de pu- 
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blrcîté , n’împofè point une auto- 
rité abfolue de croire ou de ne 
pas croire , parce que le cœur de 
riiomme, libre par elîence , ne peut 
recevoir llmprelîîon de la con- 
trainte j mais elle défend d’élever 
aucune propolîtion qui tende à les 
détruire i aujffî cette Loi , en s’éle- 
vant contre ceux qui s’arment de 
propofîtions contraires , que nous 
appelions héréjiarques ou hérétir 
ques^ les déclare infâmes ou exclus 
de tout droit de Citoyen , Reliquos 
verb dementes , vefanofque judican* 
tes , haretici dogmatis infamiam Jur. 
Jlinere. 

Enfin ces Héréfîarques ou Hé- 
rétiques exclus des droits de Ci- 
toyen , font livrés à la peine de 
l’Excommunication : Divinâ pri-^, 
màm viruUciâ , ^oft etiam animi no-> 
Jlri motus , quam ex cœlefli arhitrio 
fumpfirimus ultione plcBendos» La 
ioi qui fuit , va développer plus 
clairement les difpofitions dé celle- 
Cl. Cij 
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• Cette autre Loi , qui eft la fé- 
condé du même Livre, nous vient 
encore des mêmes Empereurs , elle 
cft de l’année fuivante 381. 

Cette Loi s’annonce en dé/î- 
gnant les objets de la peine de 
flnfamie que la première contient 
xlans fa difpolîtion j elle défend 
taux Héréfîarques ôc Hérétiques 
tout lieu pour leurs AlTemblées j 
'Vfullus Hereticis minijlcnorum lo~ 
eus , nulla ad cxercendam animi 
ohflinationis dementiam patcat oc^ 
cajio. 

Cette Loi fe fuit par dégré i elle 
les prive ici de tous droits , facul- 
tés , privilèges à eux ci-devant ac- 
cordés : Sciant omnes , etiamji quid 
fpeciali quolibet rejeripto per frau^ 
’dem elicito ab hujuÇmodi hominum 
genere impetratum fit y non valere. 

Cette L.oi s’étend enluite fur la 
peine de l’Excommunication , dont 
elle lailTe l’exercice libre au pou- 
voir des Miûjftres de l’Eglife j toitr 
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tefois après qu*elle a dégradé ces 
fortes de gens de tous droits, de 
Citoyen : Arceantur ^ dit-elle , cun-- 
clorum Hæreticorum ab illicitis con- 
gregationibus turbæ : & plus bas,Qr/r 
verd non injérviunt , dejînant affe^ 
Satio dolis alienum veræ Religion 
nis nomen àjfumere ^ & fuis apertis 
criminibus dcnotentur ; atque ab ont- 
ni fubmoti Ecclefiarum limine , 
nitiLs arceantur , cùm omnes Hcere-- 
ticos , illicitas agere inter oppida 
Congregationes vetamus» 

Cette Loi donne le caraébère 
de publicité aux vérités que Ton 
doit croire , & exoofe ces mêmes 
vérités : 1/ nias &yummi Dei nomen 
' ’ ue celebretur. 


ette Loi annonce TinfailUbî- 
lité de ces vérités : Nicœnæ Jidei 


per manfura teneat. De forte que 
tout ce qui fera contraire à cett« 



affertione 


dudum ac majoribus traditœ & dir 
vinœ Religionis teflimonio atque 
affertione firmatæ obfervantia fem^ 


Ciij 


(' 30 ) 

fbî lubira le fort de la peine de Pln- 
femîe & de TExcommunication que 
ces Loix prononcent. 

Cette Loi enfin finit par mulc- 
ter de peines afflidîves ces Héré- 
liarques ou Hérétiques , non à rai- 
fon de leurs erreurs , ce qui feroit 
înjufte, mais à raifon des troubles 
que ces gens pourroient exciter 
pour fe venger de la Loi & de 
ion autorité : Jz qiiis eruptiofa^ 

Bioja tentaverit , ah ipjîs etiam mœ^ 
nibus Urhiym exterminato furore 
propdli jubemus* 

Kéfiimons à préfent les dirpofi- 

♦ J. /Il A 

tions de cette Loi,quieltIa notre 
dans l’ordre de nos Conllitutions 
& de l’introdudion de l’Eglife dans 
notre France. 

ï°. Le pouvoir de l’Excommu- 
nication ne peut jamais s’étendre 
fur les droits du Citoyen fans une 
Loi expreflè du Souverain dans 
l’ordre des Conftitutions de fes 
Etats. 
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2°. La Loi du Souverain doit 
faire précéder la peine de TEx- 
communication de celle de l’Infa- 
mie j parce que pour lors la peine 
de l’Excommunication ne tombe 
plus fur le Citoyen ^ qui n’eft plus 
tel , dès qu’il eft préliminairement 
déchu de fes droits de Citoyen par 
la peine qu’il foufïre de fa dégrada- 
tion , ou de l’Infamie. 

3°. Cette Loi du Souverain ne 
peut être arbitraire , parce que les 
droits du Citoyen font conftans 6 c 
invariablement fondés fur l’ordre 
des Loix d’une Nation avec la- 
quelle il a coatraéfeé j de forte que 
cette Loi doit être convenue dans 
fa difpofîtion avec la Nation. 

4®. Cette Loi doit donner le ca- 
raétère’ de publicité aux vérités 
qu’elle propofè de croire , par la 
force de la Loi. 

■ 5®. Cette Loi enfin' doit don- 
ner le caradère d’infamie aux er-i. 

Ç iv 
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revLfi qu’elle annonce être con- 
traires aux vérités qu’elle a annoncé 
revêtues du caradère de publicité.' 

Concluons i°. que , hors ces cas^ 
l’Eglife eft impumante contre le 
Citoyen. 2®. Que jamais le Citoyen 
qui jouit des droits de Citoyen ne 
peut être muldé de ly>eine del’Ex- 
^rommunication. 3®. Enfin que l’E- 
glife n’a de force en ce fait , qu’au- 
xant que la Loi du Prince peut lui 
en accorder dans l’ordre des Con- 
ftitutions de la Nation & des droits 
du Citoyen. 

Enfin concluons que, quoique 
les droits du Citoyen foient unis à. 
ceux du Fidèle, l’Eglife n’a aucun 
droit d’enlever au Citoyen les droits 
de Fidèle , fans lefquels il n’eftplus 
Citoyen. 

De la difpolîtion de ces Loix 
fe font élevées dans le même temps 
deux autres difficultés 3 la première 
jponfiftoic de la part des Miniflres 


Digitized by Google 



cle rEglife à élever des difputes fur 
les vérités revêtues du caractère de 
publicité , & en conféquence de 
le divifer entr’eux , èc divifer les 
e/prits de la Nation par des for- 
mules de Foi qu’ils faifoient arbi- 
trairement foulcrire par les Fidè- 
les j de façon que le Clirétien fe di- 
vifoit du Clirétien , ôc les Miniftres 
domînoient fur la foi des Fidèles. 

La fécondé difficulté confîfboît 
en ce que les Miniftres de l’Eglife 
fe prétendoient le droit de faire 
fiibir la peine de l’Excommunica- 
tion portée par ces Loix à tout 
Citoyen qu’il leur plairoit de trai- 
ter d’Hérétique. 

Comme ces difficultés fè renou- 
vellent dans tous les temps , il elï 
.bon , puifque nous traitons la Que- 
flion à fond , d’en développer la 
folution. 

A la première difficulté on op- 
pofa la Loi 4. au Code du Livre 
j>remier, qui eft de l’année 459 > 


( 34 ) 

qui défend toute difpute fur lés 
vérités revêtues du caradère de 
publicité , comme toute autre for- 
mule que celle du Concile de Ni- 
cée. 

Cette Loi n*eft pas une Loi 
ftérîle & làns force 5 cette Loi 
n’eft pas une Loi comminatoire 
& de pure politique j elle eft, cette 
Loi , une Loi conftitutive & fon- 
damentale 5 elle prononce des pei- 
nes févères contre les tranfgref- 
feurs de fa di/polîtion -, elle veut 
que contre l’Eccléfiaftique ( fous 
ce terme elle comprend l’Evêque 
comme le Prêtre ) Ja peine de la 
dépofition foit employée j contre 
le Militaire, k' peine d’être chalTé 
de la Milice Romaine j contre le 
Citoyen, la peine d’être banni j &' 
contre l’efclavè, la peine des ver- 
ges : Ncmo CUricus , dit littérale- 
ment cette Loi , veL militaris , 
yelaltertus cujüjlibet conditionis ^ de 
Fide ChriJHana publicè turbis coad-*^ 


0 '^ 
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unatis & audientibus traciare cône-* 
tur in pofierum , ex hoc tumultus 
& peîfidiæ occajîonem reqtiirens. Igi-~ 
tur fi Ckricus fît qui puhlicè trac^ 
tare de Religione aufus fuerit y à 
Confortio Clericorum removebitur ; 
fi verb Militiâ prceditus fit y cingulo 
fpoUahitur ; ceteri verb hujus crimi* 
nis rei fi quidem liberi fini de hac 
Sacratijfima urbe expellantur pro vk 
gore judiciario y etiam competenti- 
bus fuppliciis fubjugandi ; fi verb 
fervi y feverijjimis animadverfionibus 
plecientur. 

Qui ofera donc s’élever contre la 
célébré déclaration de l’année 1754, 
ou /bus le prétexte de nouveait- 
té , pendant qu’elle ne fait que re- 
nouveller celle dont nous venons 
de parler , ou fous le prétexte que 
le Souverain met la main à l’en- 
cenfoir 5 pendant qu’il conferve la 
paix & la tranquillité de la Na- 
tion , &; qu’il foutient les vérités 
de l’Eglife qu’il a revêtu du^carac- 
tère de publicité ? 


\ 
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. Cette première difficulté une fois 
yéfolue par des Loix fi fages & fi 
dignes d’être obfervées , venons à 
la fécondé qui mérite une auflî fé-r 
rieufè attention. Sera-t-il libre au 
Miniftre de l’Eglife de lancer les 
foudres de fon Excommunication 
contre celui qu’il lui plaira de trai- 
ter d’Hérétique , & d’oppofé à la 
JLoi qui prononce la peine de l’In- 
famie de de l’Excommunication ? 
Le Souverain doit-il fouffrir que 
cette peine de l’Excommunication 
ait fon effet contre lui avec une 
telle autorité, que le frappé de 
cette peine ne puiffe faire enten- 
dre fes plaintes & fa juftification? 
c’eft la folution de ces Queftions 
qu’il faut examiner. 

La Loi prononce en général 
f ordre qui conftitue le Coupable , 
c’eft auffi à la Loi à juger du per- 
fonnel. Le Citoyen eft né à la Loi, 
dans l’ordre duperfonnel y c’efi: auffi 
k Loi feule qui doit être fon Juge* 

4 • 
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Le Citoyen ne peut reconnoîtré 
d’autre autorité que celle de fon 
Souverain & celle de lès Loix, parce 
que toutes enfemble compofent le 
vœu de fa Ibumifliori & l’ordré 
de fes droits. 

Pour fubir là peine de la Loî 
dans l’ordre du Perfonnel , il faut 
que le Perfonnel foit décidé , par 
la Loi , coupable de fa tranfgreP- 
fîon. Ainfî dans l’ordre de la tranA 
"greffiori perfonnelle aux Loix dont 
nous avons parlé , il faut que la 
Loi décide du Perfonnel tranA 
grefïeur , avant que le Miniflre de 
PEglife puiffe lui faire fouffrir la 
peine de la Loi. Le Mîniftre de 
l’Eglife n’efl en ce fait que l’Exé- 
cuteur de la Loi ^ 6c non la Loi 
■qui juge 6c qui décide du crirne du 
Citoyen coupable. 

Dans ce genre de peines excom- • 
municatives dans l’ordre du Per-^ 
fonnel , il faut que le Citoyen 
'coupable foie convaincu par la Loi 
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du crime de fa tranf^efTion j 8 c îl 
faut en fécond lieu que le Citoyen 
coupable foit déclaré Infâme par 
la Loi. Sans ces préliminaires l’E- 
glife eft impuiflànte , parce qu*elle 
ne peut enlever au Citoyen les 
droits dont il jouit en qualité de 
Fidèle 3 c’eft-à-dîre, qu’elle n’a au- 
cune autorité contre le Citoyen-, 
tant qu’il n’eft pas dégradé de ce 
titre par la Loi. 

Ce font ces difHnétions qui nous 
ont fait admettre dans notre Droit 
ces deux notoriétés de fait & de 
iiroit , dont il eft iûtéreflant de 
développer les notions. 

La notoriété dans notre Droit , 
aînfî que dans le Droit Romain , 
fe divife en quatre fortes 3 la no- 
toriété de fait , .la notoriété de 
droit , la notoriété de preuves , & 
Ja notoriété de préfbm prions : je 
ne parlerai que des deux premiè- 
res fortes de notoriétés , les au- 
tres étant peu intéreffantes à la 
Queftion préfente. 
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La Notoriété de fait eft définie j 
une notoriété qui réfulte d*un fait 
public & confiant qu*il fèroit ab- 
lui:de de ne pas croire. En fait 
de crime , c’efl l’exillence d’un 
.corps de délit certain & confiant 
& qui frappe les yeux , comme 
d’un corps étendu dans la rue ex- 
pirant fous le fer d’un afTalîîn. 

La notoriété de droit efl celle 
qui réfulte contre le Perfbnnel qui 
a commis ce fait certain de l’Ho- 
micide. , 

Afin que la peine de l’Excom- 
munication puifTe avoir lieu con- 
tre le perfonnel Citoyen , il faut 
le concours de ces deux fortes de 
notoriétés , c’efl- à-dire le concours 
ou l’exiflence des erreurs qui blaf- 
phement contre la difpofition de 
la Loi, & le concours du perfon- 
nel Citoyen qui tienne école ou 
qui faffe profefiîon publique de ces 
erreurs. ■ 

4^u inoyen de ce double con- 
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cours , il faut que le coupable Ci- 
toyen foit déféré à la Loi pour 
être décidé coupable ôc jugé digne 
des peines de la Loi j autrement 
excommunier le Citoyen , c’eft pu- 
nir un Citoyen avant d’être jugé j 
c’eft perdre un homme avant de 
•lui faire fon procès. Dans l’ordre 
d’un pareil attentat de la part 
d’un Miniftre de l’Eglife, on fe- 
roit porté à croire que l’Eglife 
cherche plutôt la peine du Ci- 
toyen , que fa conv.erfion 3 puif- 
qu’avant de le juger 3 elle emploie 
uir le Citoyen une autorité qu’ellç 
n’eut jamais , êc que la Loi dé la 
Nation lui reflife. 

Mais l’Eglife ne penlè pas avoir 
cette autorité de condamnée 
un Citoyen à la peine de l’Ex- 
communication avant de s’être 
alluré de ce double concours de 
notoriété , & le Souverain lui-mê- 
me eft bien oppofè à lui donner 
un droit qu’il ne peut lui -même 

avoir 
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avoir } examinons à ee fujet les 
autorités de l’Egliie elle-même. 

"Ce fentiment arbitraire a tou- 
jours paru à l’Eglife il abufîf, que 
frappée de pareilles Excommuni- 
cations & des Cenfures Latœ fert- 
■ oudecesMandemensd’Ex- 

communication IpfofaBo^ qu*elle à 
publié contre les Décrets^ mêrné? 
des Papes dans le Concile de Con- 
fiance , cette fameufe Bulle , Ad 
vitanda fcandala , de laquelle il 
réfulte évidemment qu’il n’efl pas 
permis aux Miniftres &: aux Pa- 
îleurs de refufer les Sacremens \ 
fous prétexte de quelque Cenfure 
que ce Toit , avant que la Cenfure 
n’ait été exprefTément & nommé- 
ment dénoncée par ^ntence du 
Juge Eccléfîaflique. 

' Dans nqs mœurs cette Senten- 
ce ne fuffit pas 3 c’efl à la Loi à 
la prononcer , ou à la corifîrmer, 
afin que cette peine ait lieu contre 
le Citoyen 5 parce que dans nos 

D ' 
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mœurs le Citoyen ne connoît d’au- 
tre autorité que celle de la Loi , 
ni d’autres Juges defes droits , que 
ceux de cette même Loi. 

Le Concile de Confiance , à 
l’exception de ces Sentences que 
Jefus-Chrift ne connoiflbit point , 
ell conforme au Code Evangéli- 
que i il veut, ce Code , que le frère 
^vertifTe le frère de fon erreur , & 
qu’il le reprenne en particulier j 
que s’il ne fe corrige , il veut , ce 
Code , qu’il foit repris en préfence 
de témoins 3 enfin, ce Code, veut 
qu’en cas d’opiniâtreté , on dé- 
nonce le coupable à l’Eglife 3 ori- 
gine de ces trois monitions , que 
doit faire le Pafleur contre la bre- 
bis égarée , dont le foin efl con- 
fié à préfent à des Huiflîers , & 
en forme prohande pour la fureté 
des droits du Citoyen. 

Jamais l’Eglife de France ne 
s’efl prétendue um pareil pouvoir 
d’excommunier le Citoyen , & de 
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lui enlever les droits fans le con- 
cours de ces deux notoriétés , & 
fans le fecours de la Loi. Nous 
pouvons prouver fa foumiffion 
aux Loix èc ConfHtutions de la 


Nation dans l’ordre de ce Concor- 
dat facré , que Clovis palTa avec elle^ 
lorfqu’il introduilît la Religion & 
fes Miniftres au fein de la France. 
Ce Concile , qui eft le premier de- 
puis la çonverlîon de Clovis tenu 
en J07 , étoit compofé de trente- 
trois Evêques , Secondent trente-r 
trois articles j il n’y eft fait aucune 
mention de ce prétendu pouvoir ar- 
bitraire j au contraire ces Evêques, 
promettent, avec ferment ,une fi- 
délité inviolable à l’autorité du Sou- 
verain, & une exaétitude fcrupuleufe 
aux droits du Citoyen Se aux Con- 
ftitutions de la Nation. 

Nous voyons par une heureule 
filiation , les faints Papes de l’An- 
tiquité ne rien entreprendre , nî 
fur l’ordre des Puiffances , ni fur 
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les Loîx du Royaume , nî fiir les 
droits des Citoyens 5 au contraire 
nous les voyons fe plaindre aux 
Souverains de l'abus que commet- 
’toient les Miniftres de l’Eglife , & 
les engager à ufer de leur autorité 
#pour réformer tout ce qui, dans 
leur conduite , eft ou feroit contrai- 
re aux faints Canons de la difcipli- 
ne de TEglife. 

Gibert , dans fbn Traité du Droit 
Canonique univerfel , Tome 3 ., 
part. 1 , Sed. 7 , nous donne un 
état des formalités néceflaires à ob- 
ferver dans Tordre de TExcommur- 
nication y elles font fl efTentielles^, 
ees formes , qu'à leur défaut la Sen- 
tence d’Excommunication efl nulle 
èc abufîve. 

Cette Seélion porte pour titre : 
Quâ forma debeat Jieri Excommu- 
TÙcatio ; qiuz fit forma efientialis t 
JLa première de ces formes efïèn- 
îielles,eft que la caufe de TExcom- 
munication foit claire, jufte & dé- 



montrée : Caveat diligenter Epifco- 
pus ne ad Excommunicationcm eu- 
jufquam ah f que manifejîa caufa & 
rationahili caufa procédât. Eloi- 
gnons donc d’ici ces Excommu- 
nications pour caufes indétermi- 
nées , pour vérités conglobées j ces 
Excommunications ipfo faclo ; ces 
Excommunications enfin , hors les 
cas prévus par la Loi folemnelle- 
ment prononcée , qui font les feuîs 
qui pui/Tent lier le Citoyen, 

La fécondé de ces formalités 
effentielles , eft , qifune Excommu- 
nication doit être prononcée par 
un Jugement juridique j maxime 
,qui défend expreffément toutes ces 
Excommunications de notoriété 
de fait fans le concours de la no- 
toriété de droit , double concours 
qui aflilre du délit de l’Aceufé : 
Ûiliquem excommunicare fine ordine 
judiciario non prœfumat ; ce qui eft 
conforme aux Loîx Romaines dont 
nous avons parlé ^ pro yigore judi- 
ciario. 


L’Eglife Te plaignoit dans ce 
temps ae l’excès abufîf de Tes Mi- 
niftres, auflî plaça-t-elle ces Ma- 
ximes au Livre de Tes Décrétales 
contre les excès des Evêques , ainlî 
intitulées : De excejjîbus Prœlaio- 
rum. Auflî le GlofTateur ajoute 
que in Senientia Excommunicatio- 
nis .... ordo judiciarius obfervari 
débet, 

La Maxime i o du même titre 
décide de nos difficultés j elle dit , 
cette Maxime , que l’Excommu- 
nication doit avoir pour appui la 
Sentence , & la Loi pour auto- 
rité : Decretum efl , ut nemo E pif- 
copus , nemo Presbyter excommunia 
cet aliquem \ antequam caufa pro- 
betur ^propter quam Ecclejîajlici Ca» 
nones hoefierijubent. 

Les Maximes fuivantes , depuis 
la dix-huitiéme jufqu’à la fin , veu- 
lent que la forme de ces Senten- 
ces foit précédée de trois moni- 
• tiens libellées , qui faflent mention 
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du crime imputé , de la Loi qui 
autorife ces monitions , &: du gen- 
re d'Excommunicadon encourue : 
C/c canonicè promulgetur Sènun^ 
lia J fiatuunt Jura prœmitti moni- 
clones. 

Ces monidons , difent encore 
ces Maximes , n. 6. doivent être 
libellées par écrit, fur-tout en Fran- 
ce : Nunc monicio fcripto facienâa , 
falcem in G allia. 

Il efl furprenant que ce Com- 
pilateur des Décrétales des Papes 
n’ait fait que cette feule obferva- 
tion fur les Conftiturions de no;;re 
France, où la Loi feule du Souve- 
rain ait le droit de lier le Sujet. 

Ces ConfHtutîons font les mê- 
mes que celles qui nous oné*été 
évidemment développées dans le 
texte littéral des Loix Romaines. 
Il faut I®. que le Canon qui livre 
le Citoyen a l’Excommunication ^ 
/bit Loi de l’Etat. 2 ®. Que ces for- 
malités aient lieu en conféquence 
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contre le Citoyen accufé -, & enfin 
que les* Parlemens , manutention- 
naires immédiats des Loix & des 
droits du Citoyen , confirment 
la Sentence du Juge Eccléfiafti- 
que j c’eft ce tout enfemble qui eft 
compris dans quantité d’articles de 
la Déclaration de 1 69 5 , la plus far 
vorable , avons-nous déjà dit , aux 
droits prétendus des Miniftres de 
TEglife. 

Nous liions dans les Capitulai- 
res de Charlemagne , combien ce 
grand Empereur avoit à cœur de 
maintenir fon autorité les droits 
de fès Sujets contre toute PuilTan- 
ce étrangère , jufqu’à enjoindre aux 
Eccléfiaftiques de lire l’Ecriture- 
Saihte ( ) , & de ne pas fouf- 
frir même qu’il s’y introduifît des 
Rits &; des cérémonies fans fon 
aveu. 


(d ) C’eft de ces injondions que font furve- 
|mes rotdie &la récitation du Bréviaire. 

Nous 
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■ Nous lifbhs la même cliofè dans 
ceux de faint Louis , ôc fur - tout 
nous révérons cette force avec la- 
quelle il repouflbit cette préten- 
due liberté indifcrete d’une Ex- 
communication arbitraire. Avec 
quelle autorité Philippe-le-Bel re- 
pouiTe-t-il les foudres d’un Boni- 
îace VIII , & avec quelle févérité 
ordonne-t-il aux Parlemens de fes 
Etats , de ne fouflErir aucune im- 
preffion de domination étrangère. 
Voyons les faites de Louis Xl , 
prenons enfin en main les Hiftoi- 
res de notre Monarchie , Ôc nous 
trouverons par -tout l’autorité du 
Souverain , les Loix de la Nation, 
ôc les droits du Citoyen indépen- 
dans &: invariables. 

Inltruifons-nous une bonne foî , 
ôc ne Ibyons point chancelans dans 
les temps d’obfcurité j l’Eglife ne 
peut être plus refpedée,que dans 
l’ordre de la vérité j convain- 
quons-nous , enfin I®. que les Mini- 
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fires de PEglife font împuîfTans i 
ravir les droits du Citoyen , hors 
les cas prévus par la Loi , & fans 
ime Sentence qui déclare coupa- 
ble j le Citoyen accufé. 2 °. Que de 
la part du Miniflre de PEglife qui 
excommunie i fon gté , èc qui en- 
lève à fori caprice le Citoyen aux 
droits de Fidèle , falis être auto- 
rifë par le concours dé cés aâ:es } 
c’eft: de ia part une prévarication 
contre les faints Catioiis de PEglifé, 
un attentat contre les droits du 
Citoyen , 6c une révolte contre 
Pautorité du Souverain 6c Pindé- 
péndance des Loix dèlaNatioii, 
puniliables de la févérité dé cette 
Uiême Loi. 

Mais la Loi ^ dans Pordre des 
mœurs, qui prononce la peine de 
Pinfàmie, 6c qui ne prononce point 
celle de PExcommunicatioh , péùt- 
elle jamais être interprétée coinnié 
contenant ou renfermant Puné 6C 
Pâua*e pehie? 
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Les Loîx de rigueui* ne s^éten*- 
dent jamais au-ddà de îeürs dif- 
pofitions textuelles j deft un prin- 
cipe de Droit civil & canonique : 

, de forte que , où ces Loix permet- 
tent indépendemment de la peine 
dç l’infamie, celle deTExcommuni- 
cation , le Miniftre de TEglife a le 
pouvoir de mulder de cette peirie 
celui que la Loi a déjà exclu de 
fa Société -, mais auflî , où la Ldi 
ne prononce que la peine de l’in- 
famie , fans étendre cette peine 
jufqu’à l’Excommunication j en 
vain le Miniftre tonne contre cet 
infâme , il ne peut recevoir aucune 
atteinte des foudres de TExcom- 
niunication. 

Trois raifons.convaincront de 
la vérité de cette propofttion : la 
première, c’eft que la Loi eft la 
maîtrefTe d’étendre ou de diminuer 
l’ordre de fes peines , Sc qu’elle ne 
peut recevoir de Loi d’aucune 
Tuiftance étrangère. La fécondé , 
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c*eft que le Citoyen ne peut être 
puni deux fois pour le meme crime 
& par deux PuilTances différentes. 
La troifîéme enfin , c*eft que le 
pouvoir de L’Excommunication ne 
peut être qu’un pouvoir de la Loi 
qui enlève , ou met en main du 
niftre le libre exercice de fon pou- 
voir. 

Avant de développer ces raî- 
fons , il eft néceffaire de prévenir 
de la Loi dont nous parlons , & 
d’en développer & le fens &: les 
circonftances. 
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DES L O I X 

qui renferment 

la peine de V Infamie ,fans renfermep 
celle de V Excommunication. 

Nous diftinguons deux ordres 
dans l’objet de la Loi. Le'premîer 
qui joint à la peine de l’infaniie 
celle de l’Excommunication j ce 
premier ordre de Loi ne ren- 
ferme que cette clalTe d’hommes 
qui conteftent ou combattent les 
vérités de Foi déterminées qui ont 
reçu le caraétère de publicité. 

Le fécond ordre de-la Loi com- 
prend dans fa difpofîtion les mœurs 
du^itoyen j comme ces mœurs 

Î )euvent troubler plus ou moins 
’ordre de la Société, cet orÿre de 
Loix admet contre les coupables 
des peines plus ou moins* rigou- 
reulês. Ces peines fe diffcinguenc 
en fait de délits , ou en peines d’in- 

Eiij 
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famîe, ou en peines afflidives, ou 
capitales. 

On ne peut clouter que la peine 
de l’Excommunication n’ait lieu 
contre leJFidéle , que relativement 
aux crimes connus publics & no- 
toires de fait & de droit : cela é- 
tant , ces crimes fujets à l’Excom- 
munication troublent l’ordre de la 
Société , & conféquemment ces 
crimes font punis par laLoi qui lie le 
SiijetjleFidéle eft donc puni comme 
Citoyen , à caufe de l’union du Fi- 
dèle au Citoyen , de forte que le Ci- 
toyen-Fidèle eft puni dans l’ordre 
de la Loij mais une fois puni, il n' eft 
plus permis ni à une autre^Loi , ni à 
une autre Puiflance de le punir une 
féconde fois j ce qui feroit d^ne 
part commettre un facrilege dans 
l’ordrq des Loix j & d’une autre , 
admettre contre le Citoyen une 
Loi &;mne Puiffaiice étrangères à 
celle à laquelle il a voué fon obéif- 
fànce fa foumiflîon.. 
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. Üne autre raifon relative au pou- 
voir de TEglife qui a donné lieu , 
quant aux mœurs , de ne point ad- 
mettre dans l’ordre de la Loi la 
peine de l’Excommunication con- 
tre les péchés les crimes publics 
^ifcandaleux -, c’eft que, foit délits, 
Ibit crimes perfonnels, iisTonttous 
dans l’ordre du pouvoir de l’Egü- 
fe , du RelTort ou Tribunal inté- 
rieur ôc privé de la pénitence j ce 
pouvoir de l’Eglile eft indépen- 
dant de tout autre Code que du 
Code Evangéliqfie , parce que les' 
pénitences , les Excommunications 
qui s’y impoiènt , ne tombent que 
lîir le Fidèle , 6c ne troublent point 
l’ordre & les droits du Citoyen : 
d’ailleurs ces pénitences , ces Ex- 
communications font du relTort d6 
la volonté de l’homme pénitent , 6c 
non un effet de l’autorité. 

Telles font les raifons appuyées fur 
des principes conftans, invariables 6c 
imprefcritibleSjqui ont formé l’elprit 

E iv 
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de fagcfTe de nos per es Légida- 
teurs , en admettant aux unes , 
quant à l’objet de la Foi , la peine 
de l’Excommunication , en la 
rejettant du fécond ordre des au- 
tres , quant aux mœurs perfonnel- 
les , de quelque gravité que foie 
chargé le crime public & feanda- 
leux que le Citoyen-Fidèle pui/Te 
avoir commis. 

En effet , nous n’avons jamais 
vu l’Eglife fe prétendre le droit 
d’excommunier un Citoyen-Fidèle 
condamné à des peines afïïidives 
ou capitales j au contraire , nous 
voyons avec plaifîr la charité de 
fes Miniftres accourir à leurs fe- 
cours J comment donc prétendroit- 
elle avoir le droit de porter fes fou- 
dres contre de fîmples délits de 
mœurs perfonnelies,qu’ellealepou- ^ 
voir d’ailleurs de punir au Tribunal 
de la pénitence? 

A tous égards le pouvoir de l’E- - 
glife, au fait préfent de l’Excom- • 
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munîcatîon , n’a de force contre le 
Citoyen-Fidèle , qu’autant que la 
Loi lui admet l’exercice du pou- 
voir , parce que le Citoyen , encore 
une fois , n’eft lié qu’à la Loi de fa 
Nation qui n’admet &; ne peut ad- 
mcttre^aucune Loi qui lui foit é- 
trangère. 

O * 

Pour avoir rintelîigence des 
Loix Romaines que nous nous 
propofons de développer dans ce 
fécond ordre de Loix que nous*’ 
traitons. Il eft intéreffant d’obfer- 
ver que dans l’ordre de là primi- 
tive République Romaine ; tout 
Citoyen étoit militaire ou fe defti-’ 
noit à cet état j les Sénateurs eux- 
mêmes avoient le commandement 
des Armées j &c contens du produit 
de leurs héritages qu’ils cultivoient 
eux-mêmes , ifi regardoient com- 
me infâme tout autre état qui illu- 
llre aujourd’hui nos Empires. Ils 
confîdéroient le Commerce com- 
me la porte du luxe ôc de la de- 
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ftruétîon des Etats j & confïrniés 
dans ce fentiment par la vue des 
Nations que ce même luxe , foute- 
nu de ce même commerce, avoic 
plutôt détruit que leurs propres ar- 
mées , ils envilagroient les gens de 
cet état comme infâmes. 

Ces fages Politiques mettoient 
dans la niênfe clafTe les Ufuriers & 
autres qui trafiquoient ou com- 
merçoient , les droits qu’ils eurent 
à percevoir lors de l’aggrandifle- 
ipenf de leur République j la feur 
le France ièmble avoir dérogé a 
cette politique j makfans doute que 
des circonftances plus favorables 
la remettront à cet efprit de ju- 
ûice qu’elle n’a jamais perdue de 
vue. 

Cette République de Sages 
• traitoit d’infâme tout efclave , ou 
tout étranger î c’eft-à-dire , exclus 
de tout droit de Citoyen. 

La fuite des temps, ou la propre 
grandeur de Rome lui mit les ar- 
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mes a h main , 6c la réduifît aux 

fers 5 chacun , pour s'approprier 
TEmpire , fe fit des partifans j 6c 
pour en avoir , tous ces gens i 
état infâme fe vendirent 6c acqui- 
rent rétat de Citoyen -, fefclave 
fut afFranclii , les autres achetè- 
rent, 6c tous devinrent Citoyens , 
6c bien-tôt eurent rang dans les or- • 
dres marqués du Citoyen. 

Les Empereurs premiers , jaloux 
de leurs créatures , les fbutinrenc 5 
6c cependant pour conferver dans 
l’ordre de l’Empire ces prétieufes 
traces de l’antique République que 
le Corps impuifiant de la Nation 
réclamoit lans celÎÊ j ils formèrent 
des Loix interprétatives de leur 
première ifévéri té. 

Ces Loix que. nous allons rap- 
porter , défignent 6c dénotent les 
ahFérents états que Rome n’a ja- 
mais regardé comme Citoyens , 6c 
qu’elle a exprefifèment grévés de la 
. peine d’infamie , fans cependant 
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les livrer à l’Excommunication. 

Ces Loix fe trouvent au Digeft. 
tit. 1. Liv. 3. èc ont pour titre : £)e 
his qui notantur infamiâ. Ces Loix 
admettent huit cas. 

Le premier renferme la peine 
de l’infamie contre tous ceux qui 
font chalTés honteufement de la | 


Milice Romaine ,Qui ah exercitu 
infamiæ causa .... dimiffus erit» 
jNous ne voyons point que l’Eglife 
prétende ' avoir le droit d’excom- 
munier ces fortes de gens j quoique 
dans nos mœurs , ces mêmes gens 
foient grévés delà même peine d’in- 
famie. 


Le fécond renferme la peine de 
l’infamie contre tous Hiftrions , 
Farceurs & Auteurs de leurs piè- 
ces , Qui artis ludicroc , pronuntian- 

. dive causa Nous ne verrons 

jamais l’Eglife gréver ces fortes de 
gens de la peine de l’Excommuni»* 
cation pendant le cours de l’Em- 
. pirefubfîllant, ni dans aucune Na- 
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tîon divifée de cet Empire j nous 
avons retenu à cet égard Tordre 
de cette Loi , fans jamais y avoir 
attaché la peine de TExcommimi- 
cation. 

Le troilîéme renferme la peine 
de Tinfamie contre les corrupteurs 
de la Jeunefle , Qui lanocinium fe^ 
cerit. Nous n’avons jamais vu TE- 
glife étendre jufqu’à eux le pouvoir 
de TExcomrhunicatioii 3 quoique 
dans nos mœurs nous ayons encore 
confervé Te/prit & la difpolîtion 
textuelle de cette Loi. 

Les 4^. 5^. &; 6 ^. Cas renferment 
fous la peine de Tinfamie, les calom- 
niateurs , les faux témoins , les ravif* 
feurs du bien d’autrui , &: notam- 
ment les Ufuriers. Nos Loix ajou- 
tent à cette peine fouvent des pei- 
nes afRidives : cependant nous n’a- 
vons jamais vu TEglife lancer les fou- 
dres de l’Excommunication contre 
ces fortes de criminels., a Texcep^ 
tion cependant. des üfutiers j nous 
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en dirons les raifons dans la fuite. 

Les 7 ^. 8^, Cas comprennent 

fous cette même peine d’infamie , 
les femmes qui convolent en fé- 
condes noces avant la fin du deuil 
de leur mari défunt , & tous ceux 
qui étant mariés , convolent a d’au- 
tres noces. L’Eglife a négligé de 
parler des premières , parce que 
cette Loi n’étoit qu’une Loi de 
pur Gouvernement politique ^ mais 
elle a fôuvent fait des Canons pro- 
vinciaux pour adiijettir les autres à 
, la peine de l’Excommunication ,j 
^eiiie qui n’a jamais pu être réduite 
a l’acle , comme ne faifant point 
partie de la peine de la Loi. 

' On ne voit doiic ici qu’un fèul 
Cas où l’Eglife ait tellement pré- 
tendu avoir le pouvoir de joindre 
a la peine de l’infamie celle de 
l’Excommunication que la Loi ne 
prononce point , & qui , à raifbn 
de ce fîlence , l’exclut entièrement 
de fa. dîfpofkion. Ce Cas renferme 
les üfuriers. 
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Les Mînîftres de PEglife des dif- 
férens Etats, comme ceux de no- 
tre France , ont cru pouvoir fui- 
vre en ce fait les Déctétales des 
Papes qui ont fournis cés fortes de 
gens à la peine de PExcommuni- 
cation ; car c’eft de leur part un 
langage alfez ordinaire , Kome a 
pdrïé^ difent-ils, c’eft noüs' met- 
tre fuffifamment les afrties à la 
main. 

Un rtioment de réflexion met- 
tra lès armés hors de défènlè s con- 
venons lîncétemérlt cjifil n’y a que - 
la feule Loi du Prince qui puilTc 
lier le Citoyen , ôc que le Miniftre 
de l’Eglife h’a aucun droit fur lui , 
qu’àittant que la Loi dü Prince lui 
en donne. Les Papes ont en main 
un double glaite , céla efl: vrai ; 
niais ée double glaive ne fort point 
des littiites de leurs Etats , de façon 
que leurs Débrétales ont tout pou- 
rvoit dans le rêflbrt de leurs Etats. 
S’il leur a plu dans leurs Etats dfe 
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joindre à la peine de l’infamîe celle 
de l’Excommunication , à la bonne 
heure , les Miniftres de l’Eglifè qui 
tiennent ce pouvoir , l’exécutent 
en vertu de la Loi de leurs Prin- 
ces , de ils font très - bien j mais 
qu’un Minillre del’Eglife de Fran- 
ce exécute cette Loi hors des bar- 
rières de l’Empire Papal , de fous 
une domination étrangère à cellç 
du Pape , dont la Loi ne porte 
point la peine de l’Excommunica^ 
tion i ce Miniftre efl: punilTable dp 
J a dernière févérité des Loix j en 
ce qu’il attente de fon chef à l’ai^ 
torité de aux Loix de la 'Nation^ , 
de qu’il trouble , contre la dilpofir 
tion des Loix de cette même Na- 
tion , les droits du Citoyen. G’eft 
donc toujours la Loi de la Natîôn 
• fous laquelle vit le Miniftre de f É- 
glile qui doit faire la réglé de fpn 
pouvoir dans l’ordre public de exté- ‘ 
rieur , de non la Loi aune Puiftaace 
étrangère. 

Voilà, 
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Voilà , je penfè , tout le nœud 
des conteftations de nos jours 
d’avoir voulu introduire des Loix 
étrangères dans un Etat j Loix qui 
Jie font faites que pour être exé- 
cutées dans celui d’oii elles déri- 
rivent. C’effc pourquoi nous ne 
.voyons dans ces Décrétales des 
Papes , qu’une compilation des 
Loix Romaines renouvèllées Ôc 
jointes à de nouvelles qui ne peu- 
vent jamais lier le Sujet d’un Etat 
étranger. 

Cependant à l’égard de Tufiire 
dont le coupable eft fournis par ces 
Décrétales à la peine de l’Excom- 
munication j nous ne voyons point 
que ce foit le Fidèle coupable qui 
y foit fournis, mais feulement l’Ec- 
cléfîaftique. Quant au péché ,de 
l’iifure , les fentimens étoient par- 
tagés : l’Empire d’Orient ne peu- 
loit pas de meme que i Empire 
d’Occident , quoique également 
ils en abhoraflent le crime- dans l’or- 
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dre des L.oîx. L’ufuré pâ/îbk pour 
péché canonique , &i mjet à TEx- 
communicâtion dans l'Empire d’O- 
rienc , & ne palToit nullement pour 
tel dans l'Empire d'Occident. En 
fait de péchés, le fendment doit 
être uniforme, parce qu'un péché 
qui entraîne après lui une peine,,:?^ 
la dernière de hEglile , qui eu l’Ex-^ 
communication, doit être du nora-'|i, 
bre de ces péchés capitaux qui ibiÇi| 
reconnu pour tel comme axiome,ou ^' 
cornme vérité certaine. Cette non- S 
conformité à l'égard du péché dé® j 
l'ufiire , eft un défaut h efTentiel 
qu'il empêche de droit la peine | 
rigoiireufe de l'Eglife. Mais ce n'ell^ 
point au Qtoyen ni au Minière 
encrer dans ces fortes d'examens J® 
la Loi de la Nation fait la Loi de^r 
l’un &c de l'autre. Si la Loi porte*®^ 
la peine de i'Excominunicadon 
le Citoyen uforier eft fojet à cette®' 
peine j ft au contraire la Loi ne la É 
porte point, le pouvoir du Mini-^ 
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rtre en ce fait eft impuîiTant. 

Mais ^ enfin la peine de TEx- 
communication ne regardoit que 
les gens d’Eglife &; non* le Ci- 
toyen. Le 44^ Canon des Apôtres 
défend Pullire aux Eccléfiaftiques , 
dans les 7 & 8^. fiéde de l’Eglife 
fes Miniftres ne portoient qu’une 
prohibition à cet égard contre les 
Eccléfia^iques êi ‘non la peine de 
l’Excommunication. 

L’ufiire n’efi: qu’un crime réla- 
tif à l’ordre de la fociété ^ or des 
que la fociété le punit , fEglife n’a 
aucun droit de févir eomre le cou- 


pable dans l’ordre extérieur : ( c’eÆ 
ainfi qu’il faut toujours encendrç; 
fbn impuiflance ).- 

Charles Dumoulin deUft^rls^ 
n°. 87 6c H® 1 54. M*^ René Chop- 
pin , de Sacra Polit, liv. 2 n^. 14.6c 
ïy. acteftent que le Juge d’El^life 
ne connoit que des ufures cpmmi- 
fes par les Eccléfiaftiques ^ 6c Ip 
Juge fécLiUer de celles 'commü es 

Fij: 


» 
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par lès Laïcs j fi cela étoît ainfi; 
dans nos mœurs , de quel droit le 
Miniftre s’ingéreroit-il de miiléter 
de peines le Citoyen à cet égard ? 
ne donnons cependant.point à ces 
deux graves Auteurs le ridicule 
de penier que le Citoyen peut être 
ainfî divifé rélativement aux pei- 
nes de la Loi j croyons que TEc- 
cléliaflique & le Laïc , tous deux 
fujets de la même Loi , doivent 
ctre jugés par les Juges de la Loi. 
Il y a des peines que l’Eccléfiafti- 
que coupaole peut fubir par forme 
de corredion de la part de TE- 
glife , mais ces peines ne le fau- 
vent point de celles de la Loi. 
L’art. 32. de nos libertés veut que 
l’ufure , même commife par les 
Eccléfîafliques^foit de la compé- 
tence du Juge féculier 5 la rai Ion 
eft que l’ufure eft un trafic ,*& que 
tout commerce eft interdit aux 
Eccléfiaftiques & par la Loi con-’ 
ftitutive de la France , & par la 
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Loi iftftitiitive de ces mêmes Mî- 
niftres [a). 

Mais l’ufure à cet égard iVéd 
plus de lî grande rigueur depuis 
la Bulle appellée Extravagante Re^ 
, donnée en 1445 par Mar- 
tin , qui nous a donné l’entrée 
aux Contrats de Conftitutions , qui 
ell la première ufure autorifée dans 
nos mœurs , qui nous vient du 
Pape. Auffi nous n’avons jamais 
vu en France , &: nous ne voyons 
point encore dans notre France 
où l’ufure eft engagée fous des pré- 
textes auffi ridicules les uns que 
les autres , que les Minières lancent 
aucune - peine d’Excommunica- 
tion 5 ni contre les Laïcs , ni con- 
tre les Ecclélîaftiques. Quelques Ri- 
tuels contiennent cette peine d’Ex- 
communication contre les Ufu- 


(û) V'oyei^ le Tome 2. des Hiftoires de TE- 
gliie Gallicane j intitulé : Mémoires , du droit 
Canonique de France 3 Edit, de 1703. p, 298* 
ô* fuiv% 
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rîers àc ufurières i mais ces Rituels 
ne donnent aucun pouvoir aux 
Miniflres de l’Eglife' de l’exercer , 
parce que , i®. la JLoi du Royaume 
n’admet point leur pouvoir a cet 
effet J 2® parce que le Souverain 
eff: le maître de créer un produit 
ffiivant le befoin des temps & des 
circonftances. 

Revenons à la pratique de l’E- 
glife rélative a l’excommunication 
concernant les gens déclarés infâ- 
mes par la Loi , & démontrons 
que dans l’ordre de fa difcipline 
elle ne rejette jamais de £bn fein 
ces fortes de gens. 

P our examiner férieufement cet- 
te difcipline , voyons â quoi fe ré- 
duit la peine de l’infamie j car dans- 
tous elle n’a pas le même effet. 

De la peine de l'Infamié 
Confidédc dans fis effets, 

ÎI eft coiïftant qu’il ÿ a difFé-- 
rentes elpéces de peine dans l’or-’^ 
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dre de l’infamie, donc aucune n’‘efï 
fuivie de celle de l’Excommunica- 
tion , ( c’eft le point important x 
marquer ). L’infamie en général eft 
a nos yeux la peine la plus cruelle 
que l’iiomme libre puilTe fuppor- 
ter 5 aulîi l’Excommunication , qui 
n’efl: jamais qu’une fuite de la pei- 
ne de l’infamie , eft-elle une de ces 
' peines la plus flécrÜTante ôc la plus 
deshonorante. 

Ce terme d’infamie ne s’emploie 
que dans l’ordre des Loix , parce 
que la Loi lèule a le droit de pro- 
noncer cette peine. 

Dans cet ordre des Loix nous 
-en connoilîons de deux fortes j 
l’une défait, l’autre de droit. L’in- 
famie de Biit ne rend pas par cela 
leui un homme grevé de la peine 
xie l’infamie , il faut qu’elie foit 
jointe à l’infamie de droit , c’eft-à- 
dire qu’il faut que eette peine fok 
împofèe par un Jugement contre 
ie cpiipable perfonnel. Mais l’infa- 


( 7 ^) 

mîe de fait deshonore celui qui l’a 
commis aux yeux de la Société. 
Hinc illi i dit la Loi i. Dig. d& 
obfeq. parent. & patro pmfland. qtio^ 
rum forma faÊo turpi gravantur ^ 
abfque juris autoritate y non nun- 
quam impropriè dicuntur infâmes ^ 
quatenus eorum pudor apud bonos 
& graves viros quodammodo fugil- 
latur y ou pour le fervir des termes 
d’ülpien, ///i verbis quidem EdiUi 
non habentur infâmes; re tamen 
ipfâ & opinione hominum non effu^ 
giunt infamiœ notam. Tel eft cet 
homme en place renvoyé d’une 
acculation grave intentée contre 
lui par un hors de Cour. Cet hom- 
me n’eft pas infâme dans l’ordre 
de la Loi , mais aux yeux de la 
Société j cependant un tel homme 
jouit des droits de Citoyen , & 
n’efl nullement fujet à la peine de 
l’Excommunication. 

X’infarnie de droit eft: celle qui 
provient d’une condamnation pour 

délit 
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délit de la Loi , ou qu’elle com* 
prend dans fa dilpoficion. C’eft 
auin la Loi qui diftingue les di^ 
férens effets de la peine d’infâ- 


mie. 


Le Baniffementhors du Royau- 
me , les galères à perpétuité opèrent 
la mort civile , ôc produifent à cet 
égard les mêmes efïèts que la mort 
naturelle. Cet homme n’a plus d’ac- 
cès â aucun acte de Citoyen , il 
ne jouit plus d’aucuns effets civils 
de fes' conventions , pas même ré- 
lativemenc à un contrat de maria- 
ge j il efl déchu de toutes fuccef- 
fîons & de toutes prétentions au 
point de ne pouvoir ni tefter ni té- 
moigner en Juftice. Cependant ces 
fortes de gens ne font nullement 
fufceptibles de la peine de l’Ex- 
communication J l’Églife les admet 
aux Sacremens, ne peut leurrefu- 
fer celui du Mariage , ni la Sépul- 
ture Eccléfiaftique. L’Eglife mê-^ 

G 




jîie n’îi jamais tenté ce refus , à 
jraifoii du filence de la Loi , Sc à 
raifon qu’étant punis à caufe du 
jdélit par eux commis ,il n’eft point 
permis de punir une fécondé fois 
pour le meme délit. 

Le BanilTement, ou les galères 
4 temps , le Banilïement même 
^’une Province ou d’un relïbrt, 
ji’enle vent point au perfonnel con- 
, damné le pouvoir des conventions 
ou l’avantage de profiter des au- 
très , il eft le maître de commer- 
.cer j cependant il eft infâme à nos 
yeux J cette infamie l’exclut des 
poftes honorables &; de la fociété 

de l’Etat J l’Eglife n’a jamais pré- 
tendu enlever â ces infâmes les 
droits de Fidèle quoique déchus 
de ceux de Citoyen , â raifon de la 
Loi qui ne le permet pas , & à rai- 
ibn de la peine qu’il fubit dans l’or- 
dre de la Loi qui l’a condamné. 

L’Eglife enfin n’a jamais préten- 
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avoir le pouvoir d’excommu- 
nier ceux que les Loix Romaines 
nous annoncent comme infâmes & 
âraifon delà Loi qui ne permet pas 
l’exercice de ce pouvoir , 6c qui 
conféquemment l’exclud de Torr 
dre de Tes peines , &: à raifon , que 
ces gens font punis par la Loi 
qui les déclare infâmes. L’hiftoire , 
les monumens du Droit Romain ne 
nous préfentent aucun exemple 
qui ait privé ces fortes de gens des 
droits extérieurs de Fidele , quoi- 
que déchus de ceux de Citoyen j 
comment donc l’Eglilè de nos jours 
prétendroit-elle , avoir ce droit in- 
dépendamment des Loix de la Na- 
tion , qui lui interdirent l’exercice 
de ce pouvoir , 6c qui punifTent le 
coupaole. 

Dans l’ordre de cette difTerta- 
tîon , nous n’avons â examiner que 
la Loi qui regarde les Farceurs, 
Hiftrions 6c les Auteurs de leurs 
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pièces j la Loi qui les renferme 
dans la peine de l’infamie, &; que 
nous avons citée, eft la fécondé 
dans l’ordre de ces Loix. Exami- 
nons en particulier l’ordre de cette 
Loi ôc les effets qu’elle produifoit. 
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DE r O R D R E 

ET DES EFFETS 

de la Loi de V Infamie , prononcée 
contre les Farceurs , Hijlrcons Ù 
les Auteurs de leurs pièces. 

Il paroît que c’eft en conféquence 
de cetre Loi que l’on renouvelle au- 
jourd’hui, 6c cette idée d’infamie , 6c 
cette peine de l’Excommunication 
contre lesComédiens de laComédie 
Françoife. On convient cependant, 
6c il feroit abfurde de ne pas con- 
venir qu’il n’y a aucune rélation en- 
tre ces fpedacles anciens,, vils Ôc 
abjeéls , 6c ceux de la Comédie 
Françoife j fpeétacles convenus 
être vraiment académiques. 

Quoi qu’il en foit , il ne paroît 
pas qu’il y ait d’autres raifo ns que 
cette iîmilitude qui engage à les, 
ranger fous le-mêmc point de vue , 
pour avoir occafion de les mulder 
é^lemenc de la peine prononcée 

G iij 
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par k Loi contre les Farceurs , 
Hiftrions & les Auteurs de leurs 
pièces. Ce feroit même envahi que 
Ton voudroit nous fubftituer d’au- 
tres raifbns , puifque jamais on ne 
trouvera , foit dans la Loi Romai- 
ne , foit dans celle de nos Souve- 
rains , d’autre Loi que celle-ci , 
qui a été renouvellée d’ans nos 
Conftitutions contre ces mêmes 
Farceurs , Hiftrions ôcles Auteurs 
de leurs pièces. 

A tous égards , enviiàgeons ic> 
feulement l’ordre de la Loi dans 
la rélation textuelle qu’elle a avec 
ces Farceurs , Hiftrions & les Au- 
teurs de leurs Pièces 5 nous- aurons 
lieu par la fuite d’en faire de folî- 
des applications aux Adeurs de la 
Comédie Françoife. 

Cette Loi s’exprime ainfî : Qui 
anis ludicm pronuntiandive causâ, 

> Sous ces termes anis ludicm , 
font compris les Auteurs des Pié-* 
ces. Sous ceux de pronuntiandi ^ 
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font compris les Farceiiris êc îés 
Hiftrions. La Loi ajoute causa ; Ce 
terme indique une reftridfon elTen- 
tielle , qu’il faut nécelTairement 
velopper. 

Ce ne fut jamais l’art de la com-‘ 
pofition ou des repréfentations en 
général, que la Loi paroît ici con- 
damner à la peine de l’infamie 5 
mais le gain fordide & vénal qu’en 
pouvoient retirer 6c les Auteurs 
des Farces, ôc les Hiftrions qui les 
repréfentoient 5 aufîi la Loi n’a pas 
compris dans fa difpofition , artis 
ludi pronuntiandive causa ; mais 
elle a compris- feulement , artis lu-- 
dicrœ , pronuntiandive causa , que 
veut dire ce terme ludicræ ? 

Il paroît que ce terme ludicræ! 
éft un adjedif formé de deux mots 
fubftantifs ludi lücrum , que par 
abbréviation les Romains- ont rétinf 
en adjedif fous le mot ludicriim. Ce 
qui arrivoit fouvent chez eux , com-r 
me il nous arrive de Ker plulîeurs 

Q iv 
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mots pour en faire un jfèul , & que 
nous entendons mieux qu’une pé- 
riphrafe que nous ferions obligés 
d’employer. Ne perfonifîons-nous 
pas celui qui porte une lumière qui 
veut dire en latin ferre lucem , par 
ce feul & unique mot lucifer , 6c 
ainfî de mille autres. C’eft donc à 
radon de la vénalité (a) de ces jeux 
qui plaifoient aux ^Romains que 
leur Loi condamnoit les Aéleurs 
à l’infamie i il en étoit de même 
du fpeclacle des Gladiateurs , que 
ces gens barbares employ oient à 
vendre , à vil prix , leur fang, leur 
férocité & leurs vies. 

Une autre raifon encore tirée des 
mœurs des Romains de cette peine 
d’infamie , portée par la Loi , eft , 
que les Aéleurs de ces jeux étoient 
des vils efclaves déjà infâmes chez 
eux dans l’ordre de leurs mœurs. 

(a) Cette vénalité étoit réputée vt/e en ce 
que pour peu de chofe on les raifoit repréfen- 
ter à toutes heures comme ces Spe^acles des 
Coullevards. 
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Ce fameux Rofcius , cet Hiftrîon 
fî vanté, ne put convaincre le Sé- 
nat du droit qu’il vouloir fe donner 
de Citoyen Romain j Cicéron , fbn 
Orateur adverfe , employa les Loix 
de la République , la naiflance de 
Rofcius & la vénalité de fes fpec- 
tacles J àc Rofcius n’eut rien de 
folide à lui oppofer. 

Mais de quelle nature étoit cette 
peine de l’infamie , êc quels effets 
pouvoit-elle produire ? Nous avons 
dit précédemment que l’infamie 
étoit de deux fortes -, l’une de fait, 
l’autre de droit 5 nous avons enco- 
re dit précédemment que l’infamie 
de fait n’emportoit aucune peine 
fans le concours de celle de Droit 5 
deforte que cette infamie confîftoit 
à être rejetté de la Société , à ne 
pouvoir occuper de place honora- 
ble dans la Société , à ne point trou- 
ver d’alliance dans d’honnêtes fa- 
milles 5 telle étoit auflî cette peine 
d’infamie à laquelle la Loi con- 
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damrioîtles Farceurs ,Hiftrîo ns 5c 
les Auteurs de leurs pièces j d’ailleurs 
capables de contracter mariage & 
d’en recevoir les fruits civils j capa- 
bles des conventions ordinaires def 
hommes , d’en donner pc d’en re- 
cevoir les avantages j efter en 
Jugement , ainh que le Citoyen j 
peut-on croire que de telles ap- 
titudes de la part d’un homme in- 
fâme , le rendent exclus des Myftè- 
res publiques de la Religion 5 
auflî bientôt nous prouverons que 
jamais l’Eglife n’ayant refufè ces 
devoirs publics aux plus infâ- 
mes de droit , elle ne s’eft jamais 
crue dans le pouvoir de les refii- 
fer aux infâmes de fait. Le con- 
traire feroit un contradictoire , ou 
même .une abfurdité trop fenlî^ 
ble. 

Il faut encore obferver que cet- 
te peine d’infâmie n’étoit point à 
raifon de kt chofè en elle-même , 
mais feulement, à rahôn de l’état f 
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& d’état de vénalité abjede. Le 
Farceur , comme Rofcius paroît 
irréprochable dans fa conduite •, 
raifon furéminente qui détruit tout 
délit grave de perfonnel. D’ailleurs 
la Loi n’admettant point contre 
eux la peine de l’Excommunica- 
tion, exclut nécelFairement cette 
peine j enfin ces Farceurs punis 
par la honte de l’infaniie de fait , 
ne pouvoient éprouver d’autre 
genre de peine dans l’ordre d’une 
Puiflance étrangère. A tous égards 
je ne vois aucune autorité qui aie 
Jaifie à l’Eglife l’exercice libre de la 
peine de l’Excommunication con- 
tre ces fortes de gens. 

. Mais enfin l’Eglife a-t-elle tenté 
de les excommunier , & trouve- 
rons-nous des Canons de fa part 
qui décident de ce fait. Examinons 
Æs Faites de lifons-les de bonne 
foi. 

^ Je l’avouerai , je fuis jffappé de 
la témérité avec laquelle on nous' 
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annonce des décifions de Concî- 
le> à cet égard , pendant que mal- 
gré mes recherches , je n’ai rien 
trouvé qui fat meme fufceptible 
de cette décifion j ily a plus, dans 
Rome meme, ces Spectacles étaient 
fi nombreux & en tant d’endroits , 
qu’ils étoient repréfentés jufques 
dans les Eglifes êc par des Ecclé- 
iîuftiques j cependant ces Ecclé- 
Eaftiques même , n’ont jamais fubi 
la peine de l’Excommunication, 
& jamais on ne trouvera de dé- 
cifions qui tendent à les y afiu- 
jettir. 

A défaut de Conciles , j’ai eu 
recours aux Maximes canoniques 
& aux Décrétales des Papes, & je 
n’ai rien rencontré de favorable 

h 

aux prétentions de l’Excommuni- 
cation 5 enfin je me fuis fpéciale- 
ment attaché aux compilations de 
Pithou ôc de Gibert , dont je vais 
rapporter le peu qu’ils ont dit fur 
ce fujet. 
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Je trouve dans les Compilations de 
Pithou , intitulées : Traité du Droit 
Canonique y Edit, de 1687, un feul 
texte fur la Queftion préfente , qui 
a pour titre : De vitâ & honeflate 
CLericorum. Ce texte porte une dé- 
fenfe aux Clercs ou Eccléfîafti- 
ques de jouer- fur les Théâtres 
de fafre fervir les Eglifes à repré- 
fènter ces fpedaclesj ce texte ne 
leur défend pas d’y affifter , bien 
loin de prononcer contre eux la 
peine de l’Excommunication. Voi- 
' ci les termes de cette défenfe, n®. 
I Z : Cùm decorem domûs Dei .... 
inter dum ludi fiunt in Clericis théâ- 
trales y & non folàm ad ludibriorum 
fpeSacula introducuntur monjlra lar- 
varum ; veràm etiam in aliquibus 
fejiivitatibus y Diaconi , Subdia- 
coni y ac Presbyteri infanice fuæ lu- 
dibria exercere prcefumant, Manda-^ 
jnus J, quatenus ne per hujufmodi tur- 
pitudinem Ecclejïœ inquinetur hone- 
Jlas , prœlibatam ludibriorum con^ 
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fuetuâmem vel potiàs corruptelam 
timcüs à vefiris Ecclcjiis extir-* 
pare. 

Tout homme raifbnnabk coiv- 
viendra que c’itoit ici le lieu de 
tonner contre ces Spedacles par la 
force de l*Excommunication , fur- 
tout contre les Ecclélîaftiques qui 
les repréfentoient dans leursÆgli- 
fes & aux grandes folemnités , in 
aliquibus fejîivitatibus. Cependant 
TEglilê ne dit rien à ce uijct , &: 
Élit défenfes feulement aux Ecclé- 
haftiques de ne plus jouer ces for- 
tes de Spedacles , dans les Egli- 
fes 5 on ne voit pas même qu’il leur 
/bit défendu d’y affîfter. 

Ce Canon a pour titre ce qui 
/lut : Ludi Theatrales etiam prétexta 
confuetudinis in Ecclefiis , & per 
Clericos Jieri non debent. Il eft tiré 
d’un Concile tenu à Rome l’an 
izio. 

Dans ce même endroit de Pi- 
thou , je remarque qu’il rapporte 
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cxadement les cas fujets a a peine 
de rExcommimication , 6c je ne 
trouve pas dans le nombre , celle 
contre les Farceurs 6c Hiftrions. 

Gibert , dans fon Traité du 
Proit canonique univerfel , Tom- 
3. Pf Ordine judiciario . . • pm. 
fertim de Excommunicatione 3 part, 
princip. part. 1. feét. 5. détaille 
tous les fujets grévés de la peine de 
l’Excommunication, 6c je n’y trou- 
ve rien de relatif aux Farceurs 6c 
Hiftrions. 

Nous trouverons dans les écrits 
des Peres des expreflîons violentes 
contre ces Speâacles j nous de- 
vons à tous égards refpeéter leur 
zèle 6c leurs îalutaires avis 5 mais 
autre chofe,l’ordre des vertus chré- 
tiennes , autre chofe , l’ordre de la 
Xoi que je traite : l’un 6c l’autre 
ji’ont rien de commun. 

Je prie le Leéleur d’obferver que 
l’Eglife , en parlant des Speâa- 
des en général , les appelle Jeux, 
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%udi , & quand elle défigne ces 
Jeux des Farceurs, elle les appelle 
Ludibria , & non Ludicra , de fa- 
çon que pour expliquer la caufe de 
la Loi de Tinfamie , on fe fert dia- 
prés la Loi , du terme de Ludicra 
quafi lucrum ludi ; & ce terme Lu- 
crum étoit la caufe de la Loi d’in- 
famie prononcée contre les Far- 
ceurs. L’Eglife au contraire qui ne 
les envifageoit point infâmes dans 
l’ordre de ce gain vil abjeét, 
mais à raifon de leur obfcénité , les 
appelle Ludibria , qui veut dire 
Jeux lubriques ou lubricité : cette 
.différence de rapports de la part 
de l’Eglife n’étoit point autorifée 
par la Loi qui les nomme Ludicri , 
& conféquemment lui enlcvoit 
toute liberté d’exercer la peine de 
l’Excommunication : en un mot , 
non-feulement la Loi exclut cette 
peine , & l’Eglife n’a jamais tenté 
de i’impofer \ de forte que les Ac- 
teurs. n’ont jamais été privés des 

droits 
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droits extérieurs de Fidèle qui ap- 
partiennent au Citoyen , comme au 
plus infâme. 

Tirons de tout ceci trois confë- 
quences elTentielles. La première , 
que dans les cas où la Loi ne parle 
point de l’Excommunication , elle 
enlève au Miniftre de TEglife l’e- 
xercice de Ton pouvoir. 

La fécondé , que dans le cas de 
la peine de l’infamie prononcée 
par la Loi contre les Farceurs , 
Hiftrions & les Auteurs de leurs 
Pièces , la Loi ne parlant pas de la 
peine de l’Excommunication , elle 
a enlevé au Miniilre de l’Eglife la 
liberté de l’exercer. 

La troilîéme enfin , que l’Eglife 
n’a jamais tenté d’exercer ce pou- 
voir fur ces fortes de gens , & qu’il 
n’y a rien qui puiffe nous affurer 
de ce fait j que conféquemment de 
la part de la Loi de la Nation , dc 
de la part du pouvoir de l’Eglife , 
il n’y a aucune maxime qui tende a 
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les rendre fiijets à la peine de PB»*- 
communication. 

D*après ces préliminaires que ’f àt 
cru devoir faire précéder, la folu- 
tion de la Queftion qui m*eft de- 
mandée. J^entre en matière rela- 
tivement aux Comédiens de la Co- 
médie Françoife. 

Un Jurifconfltlte vraiment Fa- 
triote , Sc engagé par devoir à ré- 
pandre la lumière dans le cœur de 
fes Concitoyens, doicfailir toutes: 
les occafîons de les inftruire de* 
leur état , 8c de rafTûrer leurs con- 
ftiences allàrmées dans ces temps; 
de troubles où le Miniftre tente 
de s’arroger un pouvoir de décider 
de leurs droits : c’^eft en confé- 
quence de ce devoir ,, que le fer-^ 
ment de fidélité à leur égard nVim- 
pofe , que je réfume les obfer- 
varions fiiivantes. 

Jamais le Miniftre n’a le pou- 
voir d’excommunier le Gitoyeir 
^it dans la généralité , foie dans 
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leJ parties de Tes droits de Citoyeft 
relatifs à ceux de Fidèle ,qu’à rai- 
fond’un délit, contre lequel la Lor 
ait prononcé la peine de l’infa- 
mie , qui Toit par cette meme Loi 
fuivie de la peine de TExcommund^ 
cation. 

2*^. Que la peine de l’Sxcommu-' 
nication en tout ou en partie , ne- 
peut jamais tomber fLir'le Citoyen, 
mais fur celui q;ui efb précédcm-^ 
ment exclus des droits de Citoyen’,^ 
GU contre lequel ^ la Loi ait préli-^' 
minairement prononcé la peine de 
l’infamie. 

3®. Que la peine de l’Excom-' 
mîunication en tout ou en partie 
ne peut être impofée a qui q le ce 
lôit fans une Sentence préalable 
contre le coupable , ou contre l’ac-^ 
cufé , qui foit encore confirmée pan 
la Loi de la Nation ,. feule Juge des 
droits du* Citoyen. 

4°. Enfin , que la peine de l’Ex-' 
communication étant une peins 

Hij 
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d’exclufion des droits de Citoyen 
il faut que cette peine foit pronon- 
cée , ou en vertu de la Loi de la Na- 
tion, ou en vertu des Canons de 
TEglife qui aient reçu le caraétère 
de publicité de la part du Souve- 
rain , dans Pordre des Conftitutions 
de la Nation j auquel caraétère foit 
jointe la peine de rinfamie , fuivie 
de la peine de l’Excommunication} 
dans ce cas, cette peine de l’Ex- 
communication ne tombe plus , 
comme en effet elle ne peut jamais 
tomber fur le Citoyen. Nous ve- 
nons de développer les principes de 
ces confèquences , 6c dans l’ordre 
des Loix 6c dans l’ordre des Maxi- 
mes de l’Eglife. 

Dans les circonftances ou le Mî- 
niftre attaquera les droits de Ci- 
toyen par ces Excommunications 
arbitraires en tout, ou en partie, 
qui allarment fî juftement le Ci- 
toyen, l’Etat 6c la Partie , il n’y a 
aucun doute que le Minière qui 
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s’ârroge ce droit , ne doive êtrfif 
pris à partie , de de^ conclure con- 
tre lui à la réparation du délit com- 
mis , tant par la voie de la répa- 
ration d‘un honneur qu’il a tenté 
de flétrir , que par la voie des dom- 
mages de intérêts j fauf au Miniftè- 
re public à conclure aux peines 
d’infamie qu’il a tenté de faire fup- 
porter au Citoyen , de fauf d’autres 
peines plus grieves s’il y échet j tel 
efl: à cet égard , le fentiment de la 
Loi pour protéger les droits facrés 
du Citoyen contre de prétendues 
PuilTances étrangères (a). 


(a) On entend par ces Excommunications 
en partie ces excommunications fourdement 
pratiquées , & qui tendent à dominer fur la 
Loi du Citoyen-Fidèle j on entend ces refus 
des Sacremens à la mort & de la Sépulture 
Ecclélîartique , on entend ces ufages préten- 
dus qui mettent des obftacles à la liberté des 
confciences , enfin toutes efpéces d'Excom- 
munications hors les cas prévûs par la Loi 
& les Canons reçus dans le Royaume. 

En effet , priver le Fidèle -Citoyen d’une 
atteftation de catholicité , à raifon de formali- 
tés inconnues , c cft le rendre Aifpeét dans fa 


Digilized by Google 



( 94 ) 

Je reprends le fil de mon Mé- 
moire , & reviens à l’examen des 
Queftions fur l’objet de l’Excom- 
munication, dont, depuis quelque 
temps, on dit la Comédie Françoife 
grevée ( a ). 


Foi & indigne des places de TEtat j lui refu^ 
fer la sépulture Eccléûaftique , c’eft le prof- 
crire de la mémoire de fa patrie j enlever fon 
jiom , fcs droits & ceux de fa poftérité des 
Regiftres communs & facrés de la Nation , 

8c renverfer Tordre , la fûreté & les droits des 
familles ; c’eft enfin troubler la nation 8c jet- 
fier dans fon fein une femence étemelle dè di- 
vifion. Enfin refufer les Sacremens à la mort , 
c'eft deshonorer le Citoyen 8c le rendre infâ- 
me aux yeux de fes Concitoyens. 

Le» Loix^ puniflènt- févérement tout homme 
^i attente à Thonneur de fon Concitoyen ; 
de quelle févérité la Loi ne doit-elle pas s’ar- 
mer contre de fembables coups que quelques 
Minifltes s'arrogent le droit de porter arbi- 
trairement contre Thonneur & les droits du» 
Fidéle-Citoyen. 

(u) On fe plaindra peut-être que T Auteufi 
ait fi fouvent répété ces principes 8c ces con- . 
féquences ; mais on doit fçavoir que TAuteur 
d’un Ouvrage dogmatique doit toujours rame* i 
iter le Leéleurà Tobjet effentiel de fon Traité} 
parce que fi on le perd une fois de vue , le 
ke^eur coast rifque^ d^ Autre 
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Malheur à moi , fi je faîfoîs d’u- 
ne vérité de Loi une pierre d’a- 
choppement à mes frères dans la 
Foi. Auflî , redevable aux petits ^ 
aux foibles & aux ignorans , com- 
me aux grands ^ aux forts & aux 
fçavans , je préviens que je n’entre 
point dans cette Queftiorr qui di- 
vife les gens de piété , & qui confî- 
fte à fçavoir fi , dans Tordre dèÿ 
vertus chrétiennes , fl eft bon , oiï 
mauvais de fréquenter la Comédie j 
je laifie cette Queftion à nos Pères 
dans la Foi , àc m’en rapporte à 
leurs décifions j j.e n’embrafie ici 
que la Queftion de la Loi , puis- 
que je ne traite que des peines de 
cette même Loi , puifque je ne trai- 
te que des mœurs politiques d’une 
Nation , êc que je iTembrafie rien 
de ce qui tend au faliit ou à la per- 
fedion de la vie chrétienne. D’a- 
près cette obfervation que j’ai cru 

un Ouvrage de cette importance , & un fim- 
pie Ouvrage de Littérature. 
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importante, examinons fî les Co- 
médiens de la Comédie Françoife 
font fujets à. la peine de l’Excom- 
munication. 

Pour réfoudre cette Queftion, 
il me femble qu’il efl intéreflanc 
de confidérer la Comédie Fran- 
çoife 6c dans fa nature 6c dans l’or- 
dre de la Société , 6c dans l’ordre 
des Loix fous lefquelles elle a été 
établie , 6c fous lefquelles elle vit 
même aétuellement. 
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DE LA NATURE DE LA ' 

COMEDIE FrAKCOISE 

Je ne fçais par quelle facalîté 
d’erreur ou d’ignorance, on a con- 
fonciu ces Sped:acles vils & ab- 
je(5ts , obfcènes & méprilâbles } Spe- 
«Stades des Romains 6c refervés à 
nos Boullevards ou aux Foires de 
Saint Germain 6c de Saint Lau- 
rent, pour être le divertifTement 
d’une vile populace , avec ce Théâ- 
tre vraiment académique de nos 
jours de la Comédie Françoife. Je 
crois cette prévention tombée , ou 
du moins fi elle peut avoir lieu , 
ce ne peut être que dans l’idée opi- 
niâtre de ces gens mifantropes en- 
nemis de tout fentiment 6c de tout 
elprit d’une vraie 6c faine littéra- 
ture. A cet égard nous pouvons 
continuer nos démonftrations, fans 
nous arrêter au fentiment de ces 
fortes de gens. Si d’ailleurs, nous 

\ 
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confukons fon origine, telle qu’elle 
eft \ ôc telle que nous- l’établirôns 
dans la dernière partie du Plan 
que je me propofe , on verra qu’il 
n y a nulle liaifon , nulle rela- 
tion encre, ces deux Spectacles 5 
au contraire on y verra une rf>ri- 
gîne fondée fur des maximes con- 
traires entr’elles , & qui ne peu- 
vent jamais fe concilier j au point 
quei’Eglife elle-même approuvoic 
ceux-ci , qu’elle les a admis dans 
fon, fein,- pendant quelle décla- 
moât‘ contre les Farceurs. Mais , 
voyons , ou plutôt développons à 
préfent l’ordre de la nature de nos 
Spectacles , que nous appelions Co- 
médie Françoife, 

AS DONNE . avec latisfac- 
tion à la grandeur des fentimens d’un 
‘Corneille , au caraCtère naturel d*Æ- 
méniU d’un Racine^ à l’hCroïque fu- 
reur d’un enfin aux tours 

heiureux de çêtoe féconde ôc bril^ 

4 - 
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kiite -îmagînation' d’un Voltaire ^ 
l’art de nous peindre la nature. 6c 
l’excellente politique de la Comé- 
die Françoile , que ces grands hom- 
mes ont tiré de Ion obfcurité. Ma 
pliime trop pelante pour la déli- 
-eatelTe des traits^dun pareil Ta- 
bleau , défigureroit ceux que nos 
fentimens intérieurs peignent à nos 
âmes , lorlque préfens à ces des- 
criptions d’adions lî éloignées; de 
nos lîécles ; nous les trouvons - exa- 
dement -retracées dansncette. noble 
fierté de Mademoifelle Dum *** 
dans ce caradère de douceur de 
Mademoilèlle Gof* * * & dans ce 
tout.enfemble réuni à l’amej’efprit, 
le cœur &l’adion de Mademqilelle 

Clai *** .{a), ‘ 

- . 

( <z ) Si on ne parle point des autres Aâeurs , 
ce n"eft pas que nous ne rendions juftice à leurs 
mérites } c'eft qu’ils fçavent trop bien eux- 
mêmes que le fexe feul a l’art de perfonifier lâ?i 
grâces & les arts. 

Et encore , fi on ne parle pas des autres Aoi 
trices qui ennoblijirenc la Comédie ^ chacimç 

• I ij 
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. Quant à moi , je me renferme dans 
Tordre de mon genre d’écrire , & 
il me fuffit de démontrer que la 
Comédie Françoife eft dans Tor- ’ 
dre de fes Auteurs &; de fes Ac- 
teurs de Adrices , un ordre vraie- 
ment académiqitte, de de conclure ’ 
dans cet ordre de la Loi contre les 
Farceurs i que fî les Auteurs de 
leurs Pièces 'font confondus dans 
la même peine , ceux-ci doivent 
être également relevés dans Tordre 

■ de Tilluftracion de leurs Auteurs 5 
c’ell: ce premier point de compa- 
railbn dans Tordre des Loix que je 
vais fuivre j de que j’intitule ; 

dans leur genre j c’eft qu'elles fçavent aufli , 
que le nombre de trois cft le nombre myftéricux 
'4e leur^ Divinités, 
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DELA COMEDIE 

Françoise 

J 

dans V ordre des mœurs politiques 
de la France* 

I L n’en eft pas de même des 
Conftitutioiis d’une Nation , com- 
me de fes mœiirs politiques. Les 
Conftitutions d’une Nation font 
invariables Ôc imprefcriptiblesiror- 
dre de leur établilTement eft pro- 
prement l’ordre de la création*‘5c 
oe la confervation du corps poli- 
tique de la Nation que le moindre 
choc anéantit. L’ordre politique 
de fes mœurs , au contraire , if é- 
tant qu’un mode , une forme d’a- 
étions extérieures généralement re- 
çues qui tire fa force du plus oii, 
moins de connoiftances déve- 
loppées , eft de néceflîté fujet à 
variation j auffi , plus un hom- 
me y plus une Nation multiplie 
ou étend fes connoiftances , plus 


Digitized by Google 



(lOl)' 

îls affermîiTent Içgjrs mœurs & font 
taire leurs f)ré jugés.' ; 

DéveIoppons<lonc le progrès de 
nos connoiflances , Ôc rendons ju- 
ftice a la gloire de notre Nation. 
Oeil de la Grece, cette Nation fî 
vantée , au milieu de la férocité de 
fbn iîécle , <Jue nous viennent Tel 
premiers élémens des Arts qui ont 
rapport à refait ; comme c’eft dé 
TEgypte què nous tirons les con^ 
noillànces des arts que nous appel-' 
Ions Méchaniques. Rome les a con-f 
fervé dans l’ordre de fes fuperfti- 
tions } l’Italie les a perfeéliohné 3 & 
Ja France les a tous ennoblis. 

Ne nous imaginons pas cepen- 
dant que Rome n’ait eu pour Spe- 
ctacles que ceux des Farceurs & 
fliilrions , qu’ils ne coniîdéroieiit 
comme vils & abjeCts ,* que dans 
l’ordre de leur vénalité , Ludtcry^ 
ou que l’Edife méprifoit à raifon 
de leur obicénité , Ludihri; i\ y en 
avoit. d’autres -'dans cette fuperbe 

/ \ A. 
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Capitale du monde entier , qui n*è- 
toient en aucune façon compris 
fous cette Loi de l’infamie , & à 
raifon de la libéralité , & à railbn, 


de la vertu politique de ces Specta- 
cles. 


Les Speétacles que Rome ho- 
noroit , fe diftinguoient en deux 
genres , tous réunis en corps nom- 
mé Academie , nom que la Grecei 
nous a tranfmis d’un de fes Philo- 
fophes nommé Academus , qui te- 
noit dans fon jardin fociété d’hom- 
mes attachés a fon genre de fcien- 
ce ou de littérature j de façon qu’ A- 
cadémie'ou Jeux académiques ne 
fgnifîent autre chofe qu’une Ibciété 
d’hommes , qui fe rendent utiles à la 
Nation dans le geûre de fcience ovi 
d’ Arts , qu’ils embraÜènt par choix 
& par préférence. ' 

Le premier de ces deux genres 
en foi le plus noble & le plus re- 
levé , avoit en vue les talens dè 
l’efprit J 6c ceux qui iembraiSbient 

I iv 
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ee genre , étoient appelles Philo-^ 
fopkes , de façon que cette déno- 
mination qui n*a en foi d’applica- 
tion qu*aux amateurs de la lolide 
vertu , fe trouve improprement ap- 
pliquée a tous genres de tâlens de 
refprit j c’eft pourquoi ne foyons 
;point lurpris de trouver honorés de 
<e nom , tant de gens qui le méritent 
a peu. i 

Le fécond de ces genres avoir 
pour but tout art , tel qu’il foit , 
& fur-tout l’Art de plier les mou- . 
vemens du corps à l’exercice mili- 
taire. Dans l’ordre de ce genre j la 
plus noble partie étoit Texercice 
militaire j tout autre s’appelloît-r^rr 
méchanique } je ne parie point de 
ce genre dans l’ordre des Arts , je 
n’ai en vue que le premier genre , 

' parce que lui feul entre dansaordre 
de mon travail. 

Les taleiis de l’efprit renferment 
tout ce qui ell: elTentiellement nécef ' 
iàire à communiquer aux autres les 
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fentîmens de l’amé &c leur délîcatef* 

{q j defôrte que pour former l*ordre 
de cette mutuelle communication , 
i’elprit doit réunir à fon fecours un 
certain nombre d’hommes qui ex- 
cellent dans l’art de communiquer 
aux autres ces^fentimens intérietUrs 
& leur excellence. Cette réunion t 
<i’hommes aux talens de l’èfprit , eft 
ce que nous appelions Corps ou So^ 
€iété académique, 

l’e/prit eft le chef de ce corps \ 
mais incapable par lui-même de fe 
communiquer , tout ce "qui fert è* 
ce fecours eflentiel compofe les 
membres de ce corps j enfin d'ef* 
prit eft la fource & le germe des 
connoiflances , & ce qui les com- 
munique en eft l’effet. Si l’ordre de 
ces connoiflances eft vil , obfcene 
& méprifable , comme dans l’or- 
dre dés pièces des Farceurs, l’effet 
communicatif ou l’aétion repréfen- 
tative de ces Pièces eft vile , obf- 
cene êc méprifable. Si la caufe eft 
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fous Tanathême de rînfamîe, l’efr I 
fet communicatif, ou l’adionrepré'T * 
fentative efl néceiTaîrement afTer- 1 
vie fous le joug de cet anathème : | 
Artis Lüdicrœ pronuntiandive cau^ 
sa. Si au contraire,, Tefprit , ou la 
caufe produit des connoifïances 
utiles , grandes & élevées , cette | 
caufe mérite nos éloges & nos hom- I 
mages j l’effet communicatif, ou ' 
l’adion repréfentative de ces con- , 
noiffances doit donc nécefl^re- 
ment participer & à ces éloges 
i ces hommages : Donc l’effet com-^ 
municatif, ou l’adion repréfenta* 
tive des* Ouvrages de ces grands 
hommes , Corneille , Racine , Crè- 
hillon & Voltaire doit participer 
au comble d’honneur , que les con- 
noifïances développées de ces Aca- 
démiciensqnt fi juftement mérités : 
car enfin , telle eft la caufe , tel 
eft fon effet. ; ‘ 

L’efprit nullement borné dans, 
f’ordre de ces conhoiffances-ôc de; 
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ces produdîons , ne le peut être 
auiîî dans les genres d’inftrumens 
propres à les communiquer 3 ce- 
pendant nous pouvons tenfermer 
l’ordre des connoiflances & despro- 
dudions de refprit ^ ôc conféquem- 
ment l’ordre de fesinlirumens utiles 
à les communiquer , fous trois efpé- 
çes générales qui fe fubdivifent à 
l’infini, , / , 

Les connoiflaiices & les produ- 
dions de l’efprit fe communiquent 
par l’Ecriture, pa^ la prononcia- 
tion ou la voix , & par la peip^- 
tur e , la fçulp tur e la gravure. .. 

Les connoiflaiices èc les produ? 
dions de l’efprit qui fe communi- 
quent par l’écriture , forment cette 
Académie que nous appelions 1*^ , 
cadémic des Sciences & des Belles 

, V 

Lettres. ' : ^ . ^ 

Les connoiflances & les produ- 
dions de l’efprit qui fe communîr 
quent par la prononciation , fqrr 
ment cette Académie ‘que nôu^ 
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'appelions Académie des^ Orateurs; 
ces deux fortes d*Académies ne 
forment qu’uii feiil & même corps 
académique , quoique divifés quel- 
quefois entre ces deux genres 
d*écrire & de communiquer , & 
entre les connoiiTances & les pro- 
duétions dé chacun de cés genres. 

Les connoijdànces & les produ- 
éHons de l’efprit qui fe communi- 
quent par la peinture , la fculp- 
ture & la gravure , forment cette 
‘Académie , que nous * appelions 
' Académies des Arts. 

Si je développe cette di/Tertation 
de connoiflances académiques 
dans cet ordre Métaphyfique que 
j*expofe 5 que Pon ne s’imagine pas 
que ce foit à titre d’érudition qui 
Æroit à tous égards fort déplacée 
dans un Ouvrage purement léga- 
le. Que l’on fçaclie au contraire, 
que cette Differtation a pour point 
de vue d’expofer la grandeur , la 
noblefle les véritables principes 
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de la Légiflation dans cet ordre 
de diftiiiclion que la Loi fait entre 
ces Spectacles des Farceurs èc des 
Hiftrions , qu’elle condamne feu- 
lement à la peine de l’infamie , con- 
jointement avec les Auteurs de 
leurs Pièces -, 6c ceux purement a- 
cadémiques de la Comédie Fran- 
^oife. C’efl dans l’ordre de la na- 
ture des chofes , 6c non dans celui 
d’un aveugle préjugé que la Loi 
tire la force 6c la beauté de la la- 
gelTe de fes décidons. Je continue 
donc cette DilTertation métaphy- 
/îque dans l’ordre de la Loi, & je 
dis : 

L’ame eftfans contredit la plus 
jioble portion de nous-mêmes 5 elle 
efl , par fa nature , connoilTance & 
i^roour 5 l’efprit qui eft une de fes 
-ifecultés, développe à l’komme l’or- 
dre de les connoilTances j les inllru- 
mens dont l’efprit fe fert pour les 
communiquer aux autres , doivent 
dpuç tous participer à cette no- 
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blefle de l’ame. Ceft auflî fur cë | 
grand principe métaphyiîque, que 
les Gouvernemens fages & policés 
n*ont celTé d’ennoblir aux yeux des 
Nations tous ces inftrumeils pro- 
pres à communiquer aux autres les 
connoifTances grandes Scutiles^ quô 
l’ame d’un feul conçoit &: que l’ejf* 
prit lui développe. C’eft auiîî à rai- 
Ion de cette fagefle des Loix con- 
ftitutives de la France, que cet Etat 
a dû élever & conferver dans cet 
ordre d’illuftration , ces Sociétés 
d’hommes réunis dans cette éten- 
due* de connoiiTance , fous le titre 
de Corps académique ; Corps que 
nous voyons répondre avec tant de 
fuccès à l’honneur que la Nation lui 
déféré , en reconnoiflance de celui 
dont' ces grands hommes ne celTent 
de l’illuftrer. 

Si dans cet ordre académique; 
l’Académie des Sciences & celle des | 
Belles-Lettres tiennent le prerriier ' 
rang j c’eft que ces Académîesibrit 


Digitized by Google 



(lll) 

ÎA fource Si le germe des Académies 
des Arts j c’eft que ces Académies 
ibntle chef &la tête des Académies 
des Arts 5 c’eft enfin , parce que cet- 
te Académie des Arts ne renferme 
que les membres qui fervent à com- 
muniquer aux autres les connoif- 
fances Si les producHons ,de celle 
des Siences & Belles-Lettres. 

Si THiftoire ne nous eût point 
retracé les aétions d’Alexandre , ce 
nom fi rcfpeété feroit confondu 
avec les cendres du plus vil des 
Mortels. G’eft donc a raifon de 
J’Hiftoîre d’Alexandre écrite , que 
l’Académie des Arts nous repré- 
jfente les 'âéHons d’Alexandre par 
la peinture , par le tizeaii Si par 
la repréfentation fiir nos Speâa- 
des , que nous appelions 
' dation. * . . 

Mais parmi l’ordre de ces dififé- 
rens membtes de ce Corps aca- 
démique, le plus noble d’entr’eux 
eft fans contredit *c6lui qui fé trou- 

* 
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ft le plus analogue 6c à Peiprît &C 
aux fencimens du cœur. 

L’Hiftoire écrite n*attaquc que 
très - foiblement les organes d« 
notre mémoire qui nous .repro- 
duit méchaniquement quelque foi- 
ble fouvenir de ce qu’elle nou« 
a tranlmis. La gravure , la pein- 
ture , n’attaquent encore que foi- 
blement les organes de nos fens 5 
ce qui nous frappe même davanta- 
ge dans l’ordre de ces ouvrages , eft 
la dextérité de l’Ouvrier , ou l’ha- 
bileté de fon induftrie ; vpilà ce qui 
nous eh relie. L*ailleurs ces Arts , 
tous beaux qu’ils foient , ne font 
d’imprelîîon que lur ceux qui fça- 
vent , ou lire , ou réfléchir lur la 
beauté des ouvrages que l’Artillelui 
préfente. 

Mais l’Art de la prononciation » 
en fe lailîflfant dés organes des fens, 
Comme moyens , s’empare du cœur 
d’un chacun , & lui grave dillin- 
âement les mêmes fendmens dont 

i 
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il eft: lui-même pénétré. Cet Art 
eft donc , de tous les membres du 
Corps académique , le plus noble , 
puilqu’il eft plus analogue à l’efpric 
&aux fentimens du cœur. 

L’Art de la prononciation eft 
ftifceptible des fentimens d’un cha- 
cun i parce que l’homme le plus' 
ignorant , eft fufceptible de l’im- 
preflîon des fentimens du plus fça- 
vant i l’homme le plus vil à nos 
yeux , eft fufceptible de l’impref- 
iîon des fentimens du plus noble , 
parce que dans tous l’ame eft égale 
dans l’ordre de fon elTence j -d’ail- 
leurs , la beauté 6: la force de la pro- 
nonciation fe diverfifient en mille 
manières pour porter dans-le cœur 
de* chacun ' l’ordre ' des connoif- 
/arices de l’efprit , ce que ne peut 
point l’ordre des autres Arts mé- 
dian iques. ^ 

‘ Si la prononciation n’a en vue 
que de communiquer de ^fimples 
rcflexions.j l’Art de la prqnoncia^ 


I 
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don eft^mple & to^jpuçf à k p.çrfî 
tée de ceux aurquels elle ces 

mêmes réflexions. Tel efl: cet Art • 
de la prononciation , que . le plus 
fîmple emploie dans le commerce 
ordinaire de la Société. ^ ' 

Si la prononciation 'a en ;yue, de 
convaincre &;de perfi^der:,rce 
genre de prononcer efl: fort , grave , 
majeflueux , ôc toujours à la portée 
de ceux qu’elle prétend convain- 
cre Sc peruiader j ce genre appar- 
tient ipécialement à la Chaire , 
au Barreau & aux Dilcoursc ora- 
toires. . L 

^ Si enfin la prononciations pour 
but.de nous xonrAnuniquer l’ordre 
d’une acflioti ou. d’une Ipftoire , il 
iàut néceflairemeht en per.fdnifier 
les Sujets , Sc^conféqueinnient ad- 
mettre un. concours de pjufieurs > 
perfonnes qui nous repréfentent : 
cet ordre d’adioris , cet ordre d’bî- j 
ftoires qué l’on fè propofe de nous i 
communiquer dans toute Ton éten- I 
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due*,aiiiïî ce genre a-t-il rapf^ort aux 
Ipedacles de la Comédie Fran- 
çoife. 

Une action grande &: multipliée 
comme la mort d’un Pompée qui 
émeut l’ame de la pénétre prefque 
fiicce/Rvement d’indignation , de 
triftefle ^ d’horreur , de grandeur , 
de noblelTe & de dignité j une telle 
action , pouf nous être repréfentée 
fous tous ces dehors, , doit emprun- 
ter le fecours de- différentes perr 
fonnes qui nous repréfentent réel- 
lement l’ordre d’une telle action ; 
c’eft aulîî l’aflemblée de ces diffe- 
rentes perfonnes que nous appe- 
lons fpeBacles académiques. Nous 
les appelions fpeétacles , parce que 
la prononciation ou la repréfefnta- 
tion a lieu au milieu ôc à la vue de la 
nation. Nous les appelloiîs fpeéta- 
cles académiques , parce que ces 
perfonnes font les membres de l’ef- 
prit de cet Académicien , qui a for- 
mé le plan de la repréfent^tion. 
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• Ces /pédacles académiques dans 
nos mœurs ont ordinairement trois 
fortes de genres , dont l’ordre de 
la prononciation eft difFérènte. 

L.e premier genre conlîfte ànous 
repréfenter des faits graves , nobles, 
majeftueux & fufceptibles de tou- 
tes les impreflîons grandes & éle- 
vées des fentimens du cœur 5 
ce genre eft plus fpécîalement le 
;genre des Tragédies. Un tel genre 
eft /ans contredit le genre le plus 
noble de la Comédie Françoife. 

Le fécond genre confîfte à nous 
repréfenter des actions plus {uf- ! 
cé^tibles des fenfations que nous 
réduifons dans l’ordre des repré- 
fén tâtions des mœurs ridicules i 
du fîécle , dans le de/Tein que 1 
ce ridicule développé nous fa/îé [ 
éviter celui de les admettre dans ■ 
nos mœurs perfonnelles. Tel eft 
' le genre de ces pièces du grand 
Molicre , tel eft le genre de ces ' 
pièces du Joueur , du Glorieux ^ 
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bt celui qui eft tout récent des 
mœurs du temps. Ces genres de vi- 
ces &: de défauts repréfentés , ne 
font-ils pas capables de détourner 
riiomme fenfé de pareilles mœurs 
par l’objet du ridicule dont on les 
montre réellement couverts. Ne 
croyons point aux apparences du 
Spectateur j tel qui fort de ces 
Spectacles refprit offenfé , affecte 
d’en rire , autre furcroît de ridi- 
cule de fa part. Tel qui s’y voit 
à découvert s’écrie à l’impofture 6c 
fe plaint d’être perfonifié j tel eft 
aulTi cet effet de l’amour-propre 
qui pénétré de la cenfare 6c du 
blâme , ou plutôt du ridicule qu’on 
vient de lui expofer, combat con- 
tre lui-même. Quel comble d’élo- 
ges ne mérite donc pas l’Art de la 
prononciation dans la bouche de 
nos Acfteurs 6c de nos acT:rices , puif- 
que cet art fe fait jour dans le cœur 
du coupable , malgré les refforts 
adroits 6c violens de fon amour- 
propre. 
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Le troifiéme. genre de Spedacles 
eft celui de ?Opéra j ce genre eft 
tpiit-à-faic différent des deux pre- 
miers 5 c’ell un Art mixte , mais qui 
eft tout mécanique , foie» dans l’or- 
dre de la prononciation , foit dans 
l’ordre de Tes repréfentations- .Ce 
genre ne tend nullement à déver 
lopper les connoifïances de l’efprit 
& du cœur j la prononciation con-7 
üfte dans une certaine fîéxibilité 
de prononcer affervie à des notes 
auftères 5 c’eft un art de prononcer 
qui n’entraîne ni mœurs a corri- 
ger , ni connoiffances à acquérir 5 
le vrai ne lui convient point , la 
^ble 5 la * fîdion la plus hiutile , 
font feules de fon r effort: Enfin ce 
genre de prononcer eft à la voix 
naturelle , ce que la danfe eft dans 
l’ordre de marcher. Cependant cet 
Art eft mis au rang d’académie , & 
a été fort recherché de toutes les 
Nations policées. La Mufique a ce- 
la de propre de s’emparer de nos 
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fenfations &: de les étourdir de fa- 
çon qu’elle empêche l’efFec des fen- 
timens de l’efprit & des ajfTeéHons 
de l’ame. Aulîi l’Opéra a-t-il befoin 
de ces décorations de de ces ma- 
chines pour repréfenter aux yeux 
ce qu’ellç prononce aux oreilles. 
Auffi l’avons -nous déjà dit , ce 
Spectacle eft un pur Art* mécani- 
que que l’on peut afîimiler à la 
danfe avec laquelle elle a une inti-j 
me rélation. Si , préfent à ces Spe- 
étacles , on ne s’attache qu’à la mu- 
lique , l’ ordre de l’action repréfen- 
tée nous eft indifférente j fi au con- 
traire on s’attache à l’aétion , com- 
me cette aétion nous eft préfente 
dans l’ordre de fes décorations &: 
deifes machines , la Alufique nous 
devient indifférente à fon tour. Je 
prends pour juge de ce fentiment , 
ces Speétateurs d’habitude , qui fe 
difputent en fortant, non fur l’ordre 
de l’aétion ^ mais fur la Mufique , fur 
la cadence , fur l’^uftérité. des 


notes qui ont dirigé la prononcia- 
tion. ' 

Tout fe palTe au contraire dans 
Tordre de nos fpedacles de la Co- 
médie Francoiie. Un Speéfeateur 
n*eût-il de libre que les organes de 
Touïe , qu’il ouvre Ton cœur ! les 
faits lui font aulîî préfens j le dé- 
tail des faits qu’on lui repréfente 
eft même plus diftinct à fon ame que 
sMI les voyoit de les propres yeux 5 
détaché' de ce concours d’arts mé- 

f / 

chaniques qui n’attaquent que les 
fens , il faifît fur le champ y par les 
propres fencimens de fon ame , Té- 
tendue des connoilTances & des i 
diffèrens mouvemens- intérieurs 
. qu’on lui préfente. ' / ' 

J’avoue que je palTe peut - être 
ki les bornes de mon état ^ mais 
eft-il défendu à un Jurifconfulte de 
s’initier dans TArt académique , & ; 
de faire partie de fa fociété 3 fur- 
tout qüand 'il trouve une occafion 
favorable à la matière qu’il traite 

de 
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de joindre ces deux connoîfîknceff 
cnfemble : car, plus je développerai 
la beauté de l’Art académique de 
la prononciation , plUs les princi- 
pes de ipa thèfe feront conftans j 
que fous ce point de vûe , dn me 
permette donc de dire mon fen- 
riment &c de finir. 

On ne voit point que du temps 
des Romains on ait inventé l’art 
tragique j cette Nation barbare & 
tragique par elle-même devoir au 
contraire fournir matière aux Tra- 
gédies* des Nations qui dévoient 
les anéantir. Ce peuple né pour la 
défolation des autres &: la deftru- 
ébion de lui-même , n’avoit en gen- 
re tragique, que cés Spectacles tou- 
jours enfanglantés de fes Gladia- 
teurs. Nos P ères les Germains moins 
féroces cependant, n’a voient pour 
tout genre de Speétacles , que la 
Ibciété de jeunes gens qui fau- 
toient & danfoient nuds fur des 
monceaux d’épées & de lances à 
découvert. L» 
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. Il y a cependant eu quelques Au- 
teurs Romains qui nous ont donné 
une idée du genre tragique j idée 
qui n’a eu aucune fuite dans une. 
ÿ^ation aiifîî barbare j de (prte que 
fans les anciens Grecs , l’on pour- 
roit dire avec juftice, que la France 
a inventé cet Art tragique, que Cor- 
neille nous a réuni lous ces régies 
charmantes de l’ordre àc de la dé- 


cence poétique, qui formç le^cara-' 
cèère principal de la Nation. 

Aulîî, en héritant du genre tra- 
gique , inventé chez les Grecs, 
nous avons prétendu fuccéder à ce 


ton d’aménité , que cette Nation a 
fçu fe conferver dans fes mœurs 
politiques , au centre des Nations 
les plus barbares 5 6c Hir-tout alTer- 
vir la politefle des expreflîons à la 
décence de nos fentimens , que les 
Grecs ne confervoient pas tou- 
jours 5 leurs Spectacles tragiques 
s’adrellbient fouvent aux fens. , 6c 


xpnfondoient, dans le cours impé-t 


Digitized by Coogle 



* 


tuetix de leurs mouvemens , le? 
réfléxions de i’efprit les fend- 
mens du cœur. Ils ralTembloienc 
ce rendre lafdf 'de leurs expreA 
fions avec le carnage & Tliorreur 
des profcriptions , de forte que la 
vue d’une adion réelle repréfen- 
tée fur leur théâtre devenoit un 
mécanifme d’indécence &: de bar- 
barie. Prenons à témoin leurs Pa- 
nathénées , leurs Bachanales &: 
leurs Fêtes facrées d’EIeufs. Pour 
donner lieu à dè tels Spedacles 
parmi nous 5 c’eft de mœurs qu’il 
faut changer & non point de lan- 


gage. 

L’Angleterre plus difficile à 
émouvoir que l’ancienne Grece , 
pu dont les fentimens tiennent en- 
core de la première rudelTe de 
leurs infulaires , confèrve dans l’or- 
dre de fes Spedacles tragiques la 
véhémence des, exprèffions , Ôc le 
Barbare dans l’ordre des adions 
qu’ils repréfentent v leur pronon- 

Lij 
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cUtion dure & forcée exprime la 
douleur par des cris aigus j & celle 
qui répand la joie enfante un en- 
thouHalme de délire j leur comi- 


qiie relTemble encore à celui des 
Farceurs Hiftrions ; auffi cette 


Nation a-t-elle befoin , pour re- 
préfenter la Mort de Pompée, que 
les flotçes voguenç fur les ondes j 
que les vailTeaux s’accrochent j que 
l’on voie l’ordre des combats j que 
leur théâtre foit jonché des débris 
de leurs épées j que le cfx des 
inourans fe falTe eqtendre -, que le 
frémi(Tenient &: l’horreur les épou- 
vante j que Pompée foit vu. pour- 
fuivi dans- fa fiiiçe j que le traître 
s’approche j que la tête de ce grand 
homme , détachée de fon tronc , 
foit portée enlanglantée dans l’tu:- 
ne de fa chere Cornélie j que Cé- 
far arrive , &c que Cléopâtre foit 
vengée. La feule vue d’un tel Spe- 
étacTe n’a pas befoin de l’art de la 
prononciation 3 l’exprelfîon même 
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crt: fort inutile , puifque le Speda- 
teur eft dans finllant confondu par 
le feul appareil dé tant d’horreurs, 
au milieu des mouvemens tumul- 
tueux de fureur , de rage , ôc de 
tant de différentes paffions qui jet ■ 
tent - dans fon cœur un lî prodi- 
gieux défbrdre , que rien n’agit en 
lui que le méeanifme des fenfa- 
tions. 

Quelle différence dans nos mœurs ! 
l’action nous faifît par les feules con- 
jioifïances que l’elprit adreffeàl’ef 
prit 5 notre émotion douce ôc tran- 
quille nous renvoie fans ceffe aux 
ientimens du cœur ; nous les apprê- 
tions ! ils nous deviennent propres 
par le feul art de la prononciation. 
Ce font les Dieux, nous dit cet Ac- 
teur , qui ont di^ofé du fort du 
grand Pompée -, le Speétateur at- 
tentif à cet ordre facré , n’a plus re- 
cours à la fureur pour fe venger. 

te dcAin fe déclate & nous venons d’entendre 
Ce a décidé du beau-père 8c du gendre. 

Liij 
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. Nous voyons déjà ce lieu fî fa- 
tal à Pompée , fans avoir recours â 
des objets étrangers. 

Quand lc6 Dieux iiriccs fembloient fe partager 
Pharfalc a décidé ce qu’ils n’ofoicnt juger. 

Une réalité d’aétions eft inutile à 
nos yeux , l’art de la prononcia- 
tion nous les expofe fur le champ. 

Scs fleuves teints de fang Bc rendus plus rapides 
l’ar le débordement de tant de parricides , 

Cet horrible* débris d’aigles , d’armes, de chars 
Sur ces champs erapeftés confufément épars , 

Ces montagnes de morts privés d'honneurs fuprêmes 
Que la nature force à fe venger eux-memes, 

£t dont les troncs pouris exhalent dans les venta 
De quoi faire la guerre au reAc des vivans , ôcc. 

De quels fentimens de pitié , da 
douleur , de pareilles expreiîions 
conduites jufqu’à notre cœur par le 
feul art de la prononciation, ne nous 
pénétrent-elles point ? Tout nous 
repréfente cet ordre de combats 
parricides , cet acharnement de 
deux partis rivaux j nous eiivifa- 
geons , nous apprêtions l’horreur 
(le leurs armes , de leur vengeance 
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& de leuf s deftinées ; enfin nos fèn-î 
fations dégagées de la vue de ces 
monftres affreux , ’laiffent à l’ame la 
liberté de Tes réfléxions. L’Anglois 
jouit d’un Spedacle d’horreur , pen- 
dant que nous jouiHons des fenti- 
mens du cœur avec une entière in- 
dépendance. 

Achorée.ce confident de Pom- 

* , ï 

pée, & le témoin oculaire de la mort 
d’un fi grand homme paroît , qui 
détournant notre vue d’un objet fi 
effrayant , femble oublier le coup fa- 
tal qui l’a ravi au jour , pour ne nous 
occuper que de la grandeur des fen- 
timens qui l’ont conduit au facrifice, 

]&’ua des pâns de fa robe il couvre fou vifage 
A fou mauvais deftiti en aveugle obéit , 

Et dédaigne de voir le Ciel qui le trahit ÿ 

De peur que d‘un coup d'œil contre une telle ofFenfe ^ 

il ne femblc implorer le Ciel ou fa vengeance j 

Aucun gémilTeincnr à fon cœur échappé 

île le montre en mourant digne d’être frappé ; 

Immobile à leurs coups , en lui-même il rappelle , 

Ce qu'eue de beau fa vie & ce qu’on dira d’elle , 

Et tient la trahifon que le Roi leur preferic « 

Trop au-dclToià de lui pour y prêter l’Efpric. 
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Tcthi dans leur crime y augmente ainil foa lufire^ 

£t fon dernier foupir eft un foupir illuftre } 

Qui de cette grande ame achevant les defUns 
itale tour Pompée aux yeux des aiTaiCns. 

Quelles fuperbes exprelEons 
nous repréfentent Pâme de Pom- 
pée , au moment qu*il va cefler de 
vivre ! Qui regardera la mort de 
Pompée comme affireufe avec les 
fentimens que ces expreflîons nous 
impriment ! Que Pompée meure , 
Thorreur de fa mort ne nous enle- 
ve rien de cette élévation intérieu- 
re de grandeur & de noblefle donc 
nous mmmes pénétrés -, la pitié fait 
couler nos larmes , & la jfureur 
fe dérobe à. nos fentimens. Pom- 
pée expiré vit dans nous , & ne 
peut jamais mourir. Auffi la mort 
de Pompée fe retrace à notre ef- 
prit dans un état tranquille 5 & 1* Ac- 
teur, de peur de nous détourner de 
ces fentimens nobles qu’il vient de 
nous infpirer, nous annonce tran- 
quillement cette mort à laquelle il 
vient de nous préparer. 
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. Sur les bords de refquif ta tête enfin penchée y 
Pour le traître Septime indignement tranchée ^ 

I PalTe au bout d’une lance en la main d’AchilIas^ 

' Ainfi qu’iin grand trophée après de grands combats , 

On defeend & pour comble d’avantures , 

On denne à ce Héros la mer pour fépultiite } 

It le tronc fur fes flots roule doréaavanr. 

Au gré de la fortune & de l’onde & du vent. 

Avouons-le , l’art de la pronon- 
ciation dans nos mœurs qui fe fai- 
fit des lumières de notre efprit , qui ' 
donne une libre carrière aux feil- 
timens de notre cœur j qui , dis-je , 

!• les développe , & qui en nous dé- 
robant l’horreur des paflîons bar- 
3 bares , nous rend précieux l’inftanc 

S fatal qui tranche le cours d’une vie 
iî glorîeufe 5 avouons-le , cet art de 
la prononciation qui enchaîne nos 
fens & le défordre de nos paflîons , i 
eft un art qui participe à la gran- 
deur & à la nobleffe de l’ame j l’ê- 
tre le plus précieux 6c le feul par-» 
deipant de celui de la Divinité. 

Cependant quand je parle de ce 
dénuement d’ordre d’adions réel- 
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les dans Tordre de nos fpedacles de 
la Comédie FrançoHë,je ne, pré- 
tends point enlever aux lëns, ces dé- 
corations, que ces Spedacles peu- 
vent quelquefois nous offiir d’exté- 
rieurement compatibles avec les 
fîtuations d’adions , que les Adeurs 
font obligés de repréfenter 5 je pré- 
tends feulement enlever toutes ces 
décorations d’horreur , de meurtre 
éc de carnage , ces férocités , ces 
barbaries, dont nous fommes à jufle 
titre les ennemis décidés. 

Nous f<^avons qu’un Pompée fu- 
gitif ne peut paroitre comme 
Pompée à la tête de fes fougueu- 
fesjégions j il eft aufli grand & 
même plus grand par les fenti- 
mens du cœur en offrant fa tête 
à fon opprefïeur , qu’au milieu de 
/es vidoires -, mais Pompée fugi- 
tif eft un homme abandonné, pro- 
fcrit i Tappareil qui Tenvironne 
doit frapper nos fens de cet ex- 
térieur de tridefîe que i’Adeur 
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nous fait déjà éprouver; Enfin je 
ne prétends point déniier nos Spe- 
élacles de cet appareil extérieur 
de triftefTe de la part d'une ver-r 
tueufe Almaïde condamnée, & de 
douleur de la part de Tancrcdc 
cju'une aveugle prévention préci- 
pite au tombeau , expirant entre les 
bras d'une époujfè julHfîée. Je pré- 
tends feulement enlever cet ordre 
extérieur de férocité , de tumulr 
te J d’horreur ôc de la vue de ces 
odietifes pallions que nous préfent 
te la Tragédie de CaUiftc dans 
l’ordre de ces fureurs extravaganr 
tes, à tous égards incompatibles 
avec la décence de nos mœurs , & 
capables de faire périr en nous ces 
fentimens que l’art de la pronon- 
ciation de nos célébrés Acteurs 
a le droit de nous infpirer \ ainfi 
tout ce que j'avance «à cet égard 
confille , a ce que les traits de cet 
ordre extérieur fui vent à pas égal 
cette douce impreflion des fend-»: 
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mens qui attache nos fens à Ja 
pofition de nos réflexions , mais 
qui ne les domine jamais. A cet 
égardjlaiflbns à M. à^VôltdirelQ^oïn 
d’ordonner de cet heureux mélan- 
ge , & à Mademoifelle Clair*** 
l’art incomparable de nous en dé- 
velopper les nuances. 

Faifons des principes qui con- 
ftituent l’eflence & la nature de 
nos Comédies, une jufte application 
a la Loi de l’infamie portée contre 
les Farceurs , les Hillrions & les 
Auteurs de leurs Pièces , &; déci- 
<lons avec difcernement du fort 
des uns Ôc des autres. 

€ O s È qu È c E s 
des principes ci-dejfus. 

I®. A confldérer la nature des 
Farces & celle de la Comédie Fran- 
' ^oife , il n’y a aucune rélation , au- 
cune analogies les traces de ces far^- 
ces nous font encore préfentes , elles 
ont lieu fur nos boullevards, ôc aux 
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foires laînt Germain & faînt Laa- 
rent } on peut donc apprétier cette 
intime différence , & convenir de 
cette première conféquence. 

2®. A confidérer l’origine des Far- 
ces & celle de la Comédie Fran- 
^oife , il n’y a aucune rélation , au- 
cune analogie j les unes nous vien- 
nent de l’antique Rome , la Co- 
médie Françoifè eft née fous nos 
yeux , nous en déveloperons l’ori- 
gine & les progrès dans la fuite. 

3®. Les peines de la Loi ne s’é- 
tendent jamais d’un cas à un au- 
tre ; c’eft un priricipe de Droit con- 
fiant & immuable 5 autrement ce 
feroit fe rendre Légiflateur. Or , 
dans l’ordre de la peine d’infa- 
mie , prononcée par la Loi con- 
tre les Farceurs , Hiftrions èc les 
Auteurs de leurs Pièces , cette 
peine n’eft afïèdée qu’à eux feuls ; . 
ce feroit donc fe rendre Légifla- 
teur , que de condamner à cette 
peine les Aèleurs de notre Co- 
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médie Françoife èc les Auteurs de' 
leurs Pièces j fentiment que la Loi 
elle-même répudie , n’ayant eu en , 
foi aucune intention de condamner' 
ces derniers à la même peine , 
puifque ces derniers n’exiiloient: 
point pour lors. 

4 ° L’effet , fuite néceffaire de la 
caufe , doit inhérément participer 
à la nature de la caufe, avons-nous 
encore précédemment dit. Les Au-' 
teurs des farces étoient infâmes par 
la Loi , ceux qui les repréfentoient 
étoient, à titre d’effet , fujets à la 
même peine. Les Auteurs de nos 
pièces théâtrales font illuftrés dans 
la fociété , & font membres de 
cette célèbre Académie Françoi- . 
fè: l’effet, où les Aéleurs repré- 
fentatifs doivent donc participer 
au même dégré, je ne dis p^s per- 
fonnellement, mais le corps entier 
des repréfentans doit donc parti-’ 
ciper a ce même honneur. Auffi 
l’Académie Françoife fe fait-elle^ * 


Digilized by Google 



( 135 ) 

utt mérite d’applaudir au leur , 
comme je- le développerai dans un 
inftant. : 

5°. Il n’y a aucune Loi , aucun 
Jugement qui ait porté cette pei- 
ne contre les Aéteurs de. notre Co- 
médie Françoife j quel eft donc 
l’homme alTez téméraire , que de 
s’ériger en Légillateur contre eux ? 
Sur-tout quand on prouvera plus 
bas que l’origine de la Comé- 
die Françoife , ainfi que jfon éta- 
bliflement aétuel en forme de fo- 
ciété , font enregilirés au Parle- 
ment , & avec les droits & privilè- 
ges de Citoyen , & avec la con- 
lervation dés titres ' de noblelTe , 
dont quelques-uns d’entr’eux ont 
été ou font encore revêtus. 

Tirons enfin une dernière con- 
féquen^e analogue à notre que- 
ftion fur l’Excommunication. 

I®. Si la Loi de l’infiimie ne por-? 
te point la peine de l’Excommu- 
iiication , nul ne peut, ajouter à la; 
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Loi , & nul conféquemment ne 
peut l’infliger , fans prétendre s’ar-* 
roger l’autorité légiflativc. Or , ja- 
mais de fait & de droit dans l’Em- 
pire Romain les Farceurs & Hî- 
llrions n’ont été flijets à la peine 
de l’Excommunication 5 à préfent 
même , au milieu des débris de ce 
fameux Empire , en Italie , en 
Allemagne , &c , jamais on n’a en- 
tendu parler de cette peine à leur 
égard. Comment donc vouloir at- 
tenter avec mépris contre la li- 
berté citoyenne de nos Aéteurs de 
la Comédie Françoife , qui font éta- 
blis avec tous les droits de Citoyen 5 
& contre' lefquels il n’y a aucune 
peine d’infligée. 

2® Le Citoyen une fois puni à 
raifon de fon délit ne le peut être 
deux fois , comment donc admet- 
tre contre les Farceurs une double 
peine , & encore de la part de 
gens qui n’ont aucune autorité lé- 
gale fur eux, 

3®. Nous 
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3 ® Nous avons précédemment dît 
d’apf ès le Droit Canonic^ue , qu’au- 
cun Evêque , aucun Pretre n’avoit 
& non auroit le droit d’excommu- 
nier , qu’après trois monitions bien 
libellées, contenant la caufe , la Loi 
& la peine de l’Excommunication \ - 
or , nous avons démontré que de la 
part de l’Eglife il n’y avoit aucu- 
ne Loi contre les Farceurs. Nous 
avons dit encore qti*il falloit que 
ces monitions fuflent fui vies de 
fentences j or , nous n’en voyons 
aucune contre les Farceurs. Com- 
ment peut-il y en avoir contre les 
Adeurs de la Comédie Frani^oi- 
fe ? Nous avons dit qu’en France , il 
faut que les Canons aient reçus le 
, caradère de publicité pour avoir 
lieu contre le Citoyen j l’Eglife de , 
France ne peut repréfentef con- 
tre eux aucune de ces Loix publi- 
ques. Nous avons dit enfin qu’en 
France la Sentence du Juge Ec-^ 
cléfiaftique devoit être confirmée 
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par les Loix & les décifîons de la 
Nation par Pappel comme d’abus 
aux Parlemens ; comment le Par- 
lement de Paris pourroit-il fouffrir 
une infradion à ces enregiftremens 
des droits du Citoyen ? Il paroi t 
donc impolîîble de toute impoffi- , 
bilité d’admettre contre la Comé- 
die Françoife , une Excommunica- 
tion , dont la Nation s^eft rendue 
garante à Ton égard. 

Pour aflbrer davantage la /b— 
lidité de ces conféquences don- 
ner lieu de produire un fentî- 
menc définitif à cet égard, il elt 
. întérefiant de confidérer la Cor 

r» 

médie Françoife &L dans Pordre . 
dé la focîété , & dans celui diî 
tàhg^que lui donnent le Souve- 
rain , la Nation & PEglife de 
prance elle -même. C*efl:-à-dire 
qu’il eft intérefiant de confidérer 
la Comédie Françoife , .& dans 
Pordre de la fociété , & dans Por- 
®^dre des moeurs politiques du Gqigt- 
vernemenu 
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De LA COMEDIE Françoise 
dans r ordre de la Société, 

Ce s T toujours avec la plus 
extrême délicatelTe qu’on doit , 
ou combattre les fentimens de là ' 
ibciété, ou s’bppofer à fes préju- 
gés. D’ailleurs la rigidité des mœurs 
de nos pères les Germains a fondé 
avec Julfice des imprelîîons fi fé- 
rieufes , qu’il me feroic indécent de 
ne les pas refpeder. 

• La fbciété dans l’ordre de fes 
mœurs politiques , dépend ordinal- 
rèment des ufages re^us , il feroic 
même lîngulier dé fe conduire au- 
trement. Dans fes mœurs perfon- 
nels au contraire, la fociété ne 
confulte que les affections de fou 
cœur & les lumières de fes con- 
noilTances , parce qu’à cet égarcE 
elle eft très4ibre & très-indépen- 
dante. 

Aulîi dans rordre-politique , fe 
ne penfe pas qu’aucun membre de 

Mij 
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la Société ne fe rende aux princi- 
pes dont je viens de développer la 
Force & l’étendue. Conféquemment 
I la Société ne peut livrer cct Art 
académique de la Comédie Fran- 
qoife à la peine de l’infamie , à 
laquelle font condamnés les Far-, 
ceurs , Hiftrions & les Auteurs de 
leurs Pièces j encore moins inltfter 
Fur cette peine odieufe& indécen- 
te à tous égards qui les livre à l’Ex- 
communication , à laquelle les Far- 
ceurs & Hiftrions n’ont jamais été 
' livrés , ni par la Loi de la Nation , 
ni par les décidons de l’Eglife 5 en- 
fin je ne penfe pas que la fociété 
^ge , Fenfëe & éclairée donne aux 
Miniftres de l’Eglile une étendue 
d’exercice de pouvoir qu’ils n’ont 
point, & qui tend à détruire nos 
Conftitutions , nos Loix , nos u/à- 
ges, nos maximes & nos précieujfès 
libertés , dont l’infradion porteroit 
un contre -coup affligeant contre 
cette même Société. 
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Cependant la Société ne répu- 
die pas moins de fon fein cette So- 
ciété de la Comédie Françoife , 
tout académique qu*ellc la con/î- 
dere y i raifon de ce qu*elle pré- 
tend qu’il y a dans l’ordre de fes 
mœurs perfonnelles des réglés ftri- 
cbes & auflères qui ne dépendent 
point des mœurs politiques de la 
Nation , réglés inlpirées à titre de 
la rigidité des mœurs de nos an- 
ciens Pères les Germains , dont 
l’impreflîon ne peut jamais s’effacer ! 
Qu’ainfî , quand la Société de la 
Comédie Françoife fer oit un Art ’ 
académique , que cet Art ne fèroit 
nullement fujet à la peine de l’in- 
famie , encore moins fujet à celle 
de l’Excommunication 5 qu’enfîn, 
quand cette Société feroit conmo- 
fée de membres ufans & jouifians 
des droits de Citoyen j néanmoins 
à raifon de la liberté de leurs mœurs 
perfonnelles qui font indépendan-' 
tes , la Société de la Nation ne 
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les répudiera pas moins de fort 
fein , à caufe de hmpreffion de l’étac 
de Comédiens , 6c de leurs mœurs 
perronnelles. 

• Ce fenriment fage & plein de 
jfens ne peut que mériter nos élo- 
ges J mais il demande à être déve-’ 
loppé. Deux raifons femblent au- 
torifer le fentiment de la Société 5 , 
les mœurs perfonnelles des Adeurs 
& Adrices de la Comédie Fran- 
çoife d*une part , & leur état d*Ac- 
teurs d’autre part. 

Relativement aux mœurs per- 
fonnelles des Adeurs & Adrices 
de la Comédie Françoife , en fup- 
pofant dans tous une conduite irré- 
gulière & même fcandaleufe , la So- 
ciété eft jufte à cet égard j mais, dans 
ce fens Tinfamie d’une telle condui- 
re rejaillit fur tous ceux & celles de 
la Nation qui en mènent une fem- 
blable j ce fentiment eft gravé dàns 
le cœur de la Société , a titre de 
l’impreliion de la rigidité des mœurs 
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Je nos Pères les Germains que Ta- 
cite nous décrit d^me façon bieiï 
admirable : Puhlicaue enim pudici- 
tix ) nulla venia ; non œtau , non 
forma , non opihus maritum invenc- 
rit; nemo illic vida ridet^ me cor^ 
rumpere nec corrumpi feculum voca^ 
tur. Quand une fille le déshonore ,, 
ni jeuneiîe , ni beauté , ni richelTes- 
ne lui feront point trouva d’al- 
liance 3 car on ne plaÜante pokit 
fur le vice chez ( nos pères ) les 
Germains , & on ne l’excufe point 
fous le prétexte des mœurs du fié- 
cle. 

Mais auflt, convenons que ces ta^ 
ches vraiment deshonorantes n’ém- 
pêchent point, &; ne peuvent mê- 
me empêcher que ces filles fe ma- 
rient avec qui voudra les recevoir, 
& qu’elles n’éprouvent & ne peu- 
yent éprouver la peine & de l’infa- 
mie de la Loi & de celle del’Ex- 
communication^ 

' Quelque imprefiion qua la So--- 
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ciété ait reçue à l’égard de ces ta- 
ches deshonorantes 5 la Société 
voit fouvent de telles alliances} 
une fille dans ce cas , belle ou ri- 
che, manque peu de concurrens. 
A cet égard , je l’avouerai , cette 
' conduite de la Société paroît bien 
extraordinaire , puifqu’elle eft con- 
tradiétoire à cette imprelîîon fage 
& bien réglée qui lui fait rejetter 
à ce titre les mœurs de la Comédie. 

Mais le corps de cette Société 
d’Aéteurs & Adrices n’eft-il com- 
pofé que de membres deshonorés à 
titre d’une conduite fcandaleufe ? 
non certes , je m’en rapporte au fen- 
timent de la Société que je ne fais 
îci.qu’ extraire. 

La plupart font mariés entre- 
eux , & vivent en bons pères de fa- 
mille } ils donnent des Sujets à l’E- 
tat & des Citoyens à la Patrie , qui 
entrent dans les états de la Société , 
& en font des membres utiles. 

JD’autres mènent une conduite 

non 
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non déshonorante , maïs Irrégu- 
lière 3 611 ce que, ne pouvant s’al- 
lier dans la Nation qui les rejette , ils 
vivent en concubinage avec celui 
qu’elles aiment &; qu’elles ne peu- 
vent époufer fans le confentemenc:^ 
des familles. Ce concubinage étoic 
autorifé chez les Romains &: dans 
les premiers lîécles de l’Eglife , qui 
reconnoiflbient valide deux fortes 
d’unions , l’une formée fuivant les 
JLoix, ôc celle-ci s’appelloit iWhr/Æ- 
3 l’autre forrnée par une alliance 
fympathiqueêcune commune habi- 
tation 3 celle-ci s’appelloit Concubin 
nage 3 c’eft ainiî que Thomalfin nous 
le démontre d’après la diftincHon 
des Loix & du fentiment de l’Egli- 
fe 3 ce concubinage eft encore toléré 
dans nos mœurs , puifque quelque- 
fois on accorde des penfîons alî- 
nientâires à la veuve & aux'enfans 
après la mort de leur pçre. •• 

S’il y en a qui mènent une con- 
duite fcandaleufe , à la bonne heu-. 

■N . 
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jte i que ceux-là foient rejettés -, mais 
fera vrai de dire , qu’il y a un choix 
à faire dans cette Société , comme 
^on doit en faire un dans l’ordre de • 
la Société en général, & qu’il ne faut 
pas confondre le fcandale avec la 
^ tonne conduite , ni avec les mœurs 

• feulement irrégulières. ^ 

Puifque nous avons commencé 
parler de la rigidité des mœurs 
. de nos pères les Germains , fui vous 
certains traits qui nous les carac- 
térifent, & dont nous éprouvons 
cependant le contraire dans l’ordre 
jdesmœursaétuelles , malgré l’oppo- 
.iîtiondenosimprelfions. ^ 

^ 'Tacite. nous apprend au même 
endroit , qu’une fille ou un hom- 
me étoit deshonoré , à titre feule- 
ments d’une conduite indifcrete 5 
ni lés hommes ni les filles ne con- 
noilfent , dit-il, l’art des intrigues j 

* Liturarum fecreta viri pariter ac 
fœtnince ignorant. Rien de plus rare 

■ que l’adultere : Paucijjima in tant 
numeroja gcnte adultérin. Dans quel- 
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ques Cités de la Germanie , on ne 
connoifToit point de fécondés nô* 
ces J une fille prend un mari fans 
efpoir d’en changer , non plus que 
de corps & d’ame j elle doit con- 
centrer dans lui fes affections , fes 
projets^ ôc fes défîrs , comme 's’il 
étoit le feul dans l’Univers 3 c’eft 
l’union qu’elles recherchent , êc 
non- un mari : Melius quidem eœ. 
Civitates tantum virgines nubiint y 
& cum fpe y votoque y uxoris femd 
tranfigitur ; fie unum accipiunt ma- 
ritum y quomodo unum corpus y u- 
namque vitam y ne ulla cogitatio 
ultra y ne longior cupiditas , ne tan- 
quam maritüm feu matrimonium a- 
menu C’ell; de cette conduite , que 
quelques Canons de d’Eglife de 
France ont pris droit de déferu- 
dre les fécondés noces. Enfin y 
finit Tacite , c’eft une abomina- 
tion de ne vouloir qu’un certain 
nombre d’enfans , les bonnes 
;mœurs ont plus de pouvoir chez^ 

N ij 
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ces Peuplés barbares, que n’en ont 
les Loix fur les Peuples policés : 
Numerum liberorum finire . . . •flor 
gitium hahetur , plujque ihi mores 
•valent , quàm alibi bonæ Leges. 

L’imprelfion de ces lenrimens 
facrés nous eft familière 5 mais , je 
le demande , nos mœurs actuelles 
font-elles d’accord avec cette im- 
prelfion ? 

De ces mœurs de l’antiquité de 
nos pères , defcendons à celles des 
Romains , &: examinons fi nous 
admettons au rang de l’infamie , 
celles que leurs Loix y condam- 
noient. 

La Loi de Tinfamie condamne 
à cette même peine les Ufuriers 5 
par ce terme, on entend tous ceux 
qui fe font gloire de cet art fpé- 
culatif de faire valoir fon argent j 
nos Loix font févèrës à ce lujet 
cependant le cours rapide d’une 
telle conduite a fait taire dans nos 
mœurs , rinfamie des Loix 
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• raaînes , & la févérité des nôtres*'* 
Cette même Loi comprend dans 
Ton texte , les ravifleurs du bien 
d’autrui , les calomniateurs , les 
faux-témoins , &cc. Notre Loi eft 
févère à cet égard 5 mais les pré- 
textes 6c les confîdérations mépri- 
fènt , 6c l’infamie des Loix Romai- 
nes 6c la févérité des nôtres. 

Cette même Loi comprend dans 
fa difpoficion , toutes les femmes 
qui fe remarient avant l’année du 
deuil J nos Loix font exactes 6c les 
privent de leur douaire 6c autres 
avantages coutumiers ou contra- 
ctuels. Notre ufage contraire’ ne 
déshonoré 6c n’enleve à aucune 
femme , ni la réputation , ni fon 
honneur. 

Concluons de ceci, que les Ac- 
teurs 6c Actrices de la Comédie 
Françoife , relativement aux mœurs 
perfonnelles , ne font exclus du 
lêin de la Société , qu’à titre de 
mœurs fcandaleufes j dans ce cas , 

N iij 
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cette exclufion eft générale envers 
tous ceux & celles de la Société 
qui mènent une pareille conduite. 
Concluons encore , qu’il feroic in- 
juite de confondre dans le même 
rebut , l’innocence avec le crime. 
Cette confufion a cependant lieu, 
toute injufte qu’elle foit j la Société 
l’avoue ! parce que , dit cette So- 
ciété , elle les rejette de Ton fein à 
titre feulement de leur profeflîon , 
ou de leur arc , tout académique 
qu’il foit. Développons cet autre 
point de vue , fous lequel la Société 
envifage les Aéteurs & Adrices de 
la Comédie Fran(^oife. 

Nous avons précédemment don- 
né les véritables notions de l’infa- 
mie , & nous avons dit qu’il y en 
avoit de deux fortes j l’une , pro- 
noncée par la'Loi , que nous, ap- 
pelions Infamie de droit \ l’autre, 
prononcée par l’impreffion des fen- 
timens faciès de la Société , que 
nous appelions Infamie de fait. 


(I5I) 

L’Infamie de fait , avons-nous^ 
encore dit , s’exerce par la So-^ 
ciété envers tout membre qui. a 
commis une adion notoire , fean- 
daleufe , vile , abjecte , 6c indi- 
gne d’un homme d’honneur & de 
fiohïté^faBo turpi. Mais auffi nous 
avons ajouté , que cette infamie* 
n’enlevoit aucun droit de Citoyen 
a celui qui en étoit couvert , à 
moins que le Juge n’eut flétri ce 
délinquant par une, Sentence juri- 
diquement prononcée , pro^ vigore 
Judiciaria. 

Mais toutes ces Loix , enfemble 
leur interprétation ne nous défl- 
gnent que des faits perfbnnels , & 
non des' profeffions de Société réu- 
nie &; approuvée dans TEtat par 
des Lettres Patentes duement en- 
regiftrées : parce qu’une telle ap- 
probation ainfl confentie , forme 
le confentement de la Nation j eh ! 
la Nation peut -elle jamais don- 
ner up tel confentement a un éta- 

Niv 
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bîi/Tement de Société, dontlapro- 
fefïion feroit une profeffion tendan- 
te à des aéles vils , ôbfcènes &des- 
honoï2ins^faBujn turpe. C’eft cepen- 
dant le cas où fe trouve la Société 
des Aéleurs Sc Aébrices de la Comé- 
die Fran(^oif'e 5 mais avant que de 
développer la nature de cette So- 
ciété dans l’ordre de nos mœurs po- 
litiques , examinons l’ordre d’in- 
famie de fait que nous attribuons 
aux états & conditions, fans que 
les membres qui les compofent 
foient infâmes , à raifon de leür^ 
état. 

Cette infamie d’état n’ell nul- 
lement une infamie , mais c’eft un 
étatconfîdéré fous un certain point 
de vue d’obfcLirité , de vilité & 
d’abjeébion , & non a raifon d’un 
délit deshonorant j car 011 peut 
erre fort honnête homme , & on 
l’eft effectivement â raifon de‘cet 
état j tel eft aufîî ce point de vue 
fous, lequel la Société envifage cet- 


te forte d‘infàmie , qui n’eft efl point 

imCi 

Il y a différentes clafTes dans 
l’ordre de la Société , les Nobles , 
les Citoyens en place, & le Peu- 
ple, compofé de Marchands, d’Arts 
& Métiers. Chez les Romains , le 
feul Militaire étoit le feul Citoyen , 
le refte de la Nation étoit infâme , 
ou regardée dans cet état d’obfcü- 
rité dont nous parlons j obfcurité 
qui ne leur permettoit point de 
prendre le titre deCitoyen-Romain. 

Dans nos riiœUrs , toutes ces trois 
clafTes compofent le Citoyen j mais 
ces clafTes font envifàgées fous difFé- 
rens points de vue , de façon qu’el- 
les ne (è Confondent point entre 
elles. Toutes également jouifTent 
des droits de Citoyen , toutes font 
fufceptibles des mêmes conventions 
& des mêmes droits , toutes enfem- 
ble forment le corps de la Nation j 
cependant toutes ces clafTes nous 
impriment des confîdérations diffé- 
rentes. 
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> 'Le Noble fans contredît forme-, 
la clafTe la plus confîdérée j elle. . 
jouit, cette clafTe, de tous les pri- . 
vileges dont ne Jouiflent point les • 
deux autres claües. Peut-on dire à 
Tégard de ces autres clafTes , qu’elles 
foient infâmes , à défaut de cette 
non-jouiîTance ? non certes. 

La fécondé clafle eft compofée 
de Gens en place , comme Ma-- 
giftrats , Intendans , grades mili- ■ 
taires , Académies , l’ordre des- 
Avocats , &c. Cette clafle renfer- ^ 
me très-fouvent des gens nobles j 
de forte que ces deux premières 
clafles vont , à certains égards , de^ 
pair enfemble y fouvent ces places 
ennobliflent , & donnent lieu à 
cette confuflon. 

Refte la dernière clafle du Peu- 
ple J cette clafle eft compofée de 
Marchands, de toute efpèce d’Af- 
tifans , & de tout autre genre de 
travail utile au centre de la Na- 
tion. Cette dernière clafle ne fe 
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confond jamais avec la première 
&L fécondé claiTe j cette claiTe ne 
peut parvenir aux places & aux 
emplois de la fécondé , encore 
moins à la noblelTe de la premiè- 
re 3 de forte qu’elle eft à notre é- 
gard dans une obfcurité & une vi- 
fité, telle, que nous ne les admet- 
tons jamais dans l’ordre ni* de Piine 
ni de l’autre clafTe. Cependant , à 
l)ieu ne plaife qu’on les confîdère 
dans le fentiment des fuperbes Ro- 
mains , c’eft à-dire , comme gens 
infâmes. Auflî beaucoup de ces 
fortes de gens de cette dernière 
clalîe , pour fortir de cette obfcu- 
rité , achètent des Charges qui en- 
nobliffent , ou par faveur obtien- 
nent des Lettres de nobleffe. Mais 
ces acquifitfons , ou grâces ne les 
mettent pas beaucoup au - deffus 
de leur premier état 3 c’eft une No- 
bleife acquife , & non une No- 
blelTe réelle 3 c’eft plutôt une ac- 
quilîtion de droits ôc privilèges con- 
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formes à ceux de la Noblelîe qu*ils 
acquièrent , qu’une NoblelTe réelle 5 
c'eft enfin ^ comme dit Tacite , 
uii aflTanchififemeiit qui ne les rend ^ 
pas de beaucoup fiipérieurs à leur 
premier état , non miiltum fuprà 
fervos funtliberti. 

Les deux premières clafles fe 
confondent ordinairement , parce 
que les fondions grandes & éler 
vées de la fécondé clafie équiva- 
lent à la noblefie de la première 
clafTe j fes fondions font de défen- 
dre la Nation contre l’ennemi voi- 
fin , ôc celles de la fécondé clafle le , 
réimilfent pour défendre la Nation 
de l’ennemi de l’intérieur j ceux- 
ci foutiennent la gloire de l’Etat , 
ceux-là fa paix Se fa tranquillité j 
ceux-là font trembler les Nations , 
ceux-ci font refpeder le Prince & 
la Loi. Mais ces deux claffes ne 
-^fe confondent point, ou rarement 
avec la dernière j les feules ricli elfes 
de la dernière clalfe opèrent quel- 
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quefoîs une confufîon apparente, 
mais qui ne pafle pas plus avant. 
Pourquoi ? c’eft que les opérations 
des membres de cette dernière 
clafTe ne font point des opérations 
tendantes diredement à la gloire 
ôc à l’avantage de la Nation , mais 
à entretenir les deux premières 
cladTes des chofes nécelTaires a leur 
confervation j ils font dans l’Etat 
comme les Approvifioneurs des 
vivres & autres cnofes utiles à cha- 
cun des*membres des deux pre- 
mières clafles 5 dira-t-on que les 
Entrepreneurs des vivres , des fou- 
rages , des habillemens , des chauf- 
fures d’une armée foient du nom-- 
bre des troupes militaires ? non 
certes j il en eft de même des opé- 
rations des membres de la dernierc 
clalTe du Citoyen. 

Ces gens-là ne peuvent être dits 
infâmes alTurément ! & pour preu- 
ve de leur infamie , on ne peut pas 
dire , que ce foit à titre de leur état 
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qui ne leur permet pas de fe 
confondre avec ceux de la pre- 
. mière Ôc fécondé clafle j confu- 
lîon qui ne leur donne jamais le 
droit d’égalité. 

Ceft donc à raifon de cette dî~ 
llinétion que nous les regardons 
comme gens obfcurs j parce que * 
1°. ils ne peuvent, de plein droit, 
entrer dans les rangs de la fécon- 
dé clalîe , à plus forte raifon dans 
ceux de la première j 2®. ils ne 
peuvent , de plein droit , s’allier 
avec eux. 

Cependant , convenons que lî 
ceux de la ' première < & fécondé 
claffes leur font l’honneur de s’al- 
lier avec eux, cette alliance ne 
deshonnore point dans nos mœurs 
celui qui. en recherche l’union , 
elle ne l’honore pas lui -même , 
,c:ela eft vrai j mais elle honore ce- 
lui de cette dernière claife , fur le- 
quel tombe ce choix. 

Convenons en fécond Heu , que 
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les enfans de ceux de cette der- 
nière clafTe ) peuvent participer 
aux honneurs & aux grades de 
la fécondé clalTe , èc fortir par-là de 
robfcurité de leurs pères. 

Faifons de ces diftinâ:ions une 
application à la Société des Ac- 
teurs & Aétrices de la Comédie 
Françoife j la Natioti ne peut s’op- 
pofer à ce que cette Société qui 
ré/îde dans Ion fein , ne foit com- 
• pofèe , de gens Citoyens j ni à la 
jouifïance où ils font des mêmes 
droits de Citoyen , dont elle jouit 
elle-même j cette Société particu- 
lière a les mêmes droits a toutes 
conventions j cette Société hérite 
de nous , comme nous héritons 
d’elle J cette Société eft capable de 
tefter , de recevoir des legs , des 
donations , comme nous fommes 
capables v d’en recevoir d’elle 5 ils. 
font nos parens , nos alliés j enfin 
leurs enfans font capables d’occu- 
per les poftes des dernière êc fe- 
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conde dalTes ; il y a plus , les No- 
bles qui defcendent aux opéra- 
tions de la troifiéme cklTe font dé- 
chus de leurs privilèges èc des droits 
de la Noblefle j ceux-ci , au con- 
traire , font maintenus dans ces 
mêmes droits & privilèges. Ceft 
ce que nous prouverons incelkni- 
ment, il faut donc que la Socié- 
té les unilTe à quelques^une de ces 
clalTes. 

Il eft confiant que nous ne pou- 
vons les admettre i la première êc 
à la féconde elaffe , c'eil donc à la 
troifiéme à laquelle il faut les join- 
dre; encore leur faut-il admettre 
la NoblefTe qui eft éteinte dans 
ceux de cette troifiéme çlafTe j il. 
y a donc un privilège à leur égard , 
qui les met ^ un rang moins infé- 
rieur. 

Sous ce point de vue , de quelle 
infamie peut donc être couverte 
cette Société , qui ne rejaillifie fiir 
cette troifiéme clafle 3 puifque ce 




point d’infamie n’a de rapport 
qu’aux poftes &• aux alliances de 
la première Ôc fécondé claiTes ^ 6c 
que relativement à leurs enfans , 
ils deviennent fufce^dbles des hon- ^ 
neurs de la première claffe , s’ils 
font Nobles 6c des Places de la 
féconde clalTe. C’eft donc mal-à- 
propos que l’on conlidere cette 
Société comme infâme 5 à la bonne 
heure qu’on la regarde fous le point 
de vue de l’obfcurité de la troifîé- 
me clafle, mais non fous le titre d’in- 
famie, que cette Société ne mérita 
jamais , à titre 6c à raifon de fon état. 

Examinons ce parallèle j une 
Société de Marchands , une Socié- 
té d’Arts 6c Métiers eft établie par 
ILettres-patentes 3 la Société de la 
Comédie Françoife eft établie par 
même Lettres-patentes, ^ 

La manutention des réglés d’u- 
ne Société eft confirmée par Let- 
tres-patentes , la manutention des 
réglés de celle de la Comédie Fran- 
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çoîfe eft confirmée par même Let- 
tres-patentes. 

Le Souverain ordonne des Cheft 
& des Coiifeils dans chaque So- 
ciété 5 le Souverain a ordonné des '- 
Chefs {a) ôt des Confeils {h) a là Sodé-' 
’té de la Comédie Françoife j & en- 
fin le Parlement eft le Juge de ?une 
& de l’autre Société. Concluons 
donc que la diftindion des clafles 
de Citoyen ne forme point d’in- 
famie à l’égard des ciafTes infé- 
rieures 5 mais qu’elle, range le Ci- 
toyen dans l’ordre qui lui eft pres- 
crit. Voilà , je penfe , avoir îatiS- 
fâit aux idées de la Société , en dé- 
veloppant la confiifion de fes idées 

( ) Oeft la plus haute Noblefle du Royau- 
me que le Souverain a établis Chefs de la Co- 
médie i ce font les quatre premiers Gentils- 
Hommes de fa Chambre ainfi ordonnés par- 
Arrêt du Confeil. 

(è) Les Confeils de la Comédie Françoife 
Font deux Avocats au Parlement , ainfi ordon- 
né par le même Arrêt. Si cette Société eft in- 
fâme ? quel deshonneur pour Cgtte Noblelfe & 
pour Tordre des Avocats ! 
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fur cette împreffioiy de rigidité des 
mœurs de nos pères. 

Mais tirons de ceci une confë- 
quence plus analogue à notre lii- 
jet, & concluons que la Société de 
la Comédie Françoife n’eft poiiic 
admife dans les places de la So> 
ciété , à raifon de l’obfcurité de 
Tétât, telle que nous venons de la 
confidérer , & non à raifon, de Tin- 
famie , qui ne peut jamais exiiler à 
fon égard relativement à fon état. 
Que conféquemment , à raifon des 
mœurs de la Nation , cette Socié- 
té de la Comédie Françoife ne 
peut jamais être regardée comme 
infôme & encore moins , comme lu- 
jete à TExcommunication. 

Il ne s’agit', plus a préfent que 
de développer les mœurs politi- 
ques du Gouvernement à Tégard 
de cette Société , & de démontrér 
que jamais cette Société ne peut 
etre dite infâme êC- fujete à TEx- 
communication, 

Oij 
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Dans Tordre, des moeurs ■politiques 
du Gouvernement. 


Cette dernière afTertion com- 
prend deux démonftrations : par 
la première , on démontrera c]ue‘ 
toute Société acceptée par la Na- 
tion doit jouir de plein droit des 
droits y attribués : par la fécondé, on 
démontrera que la difciplinc de l’E- 
glife eft contraire à la peine de l’Ex- 
communication , dont on prétend 
que cette Société eft grévée. 

De la So ci été de laComevie 

Françoife , dans Tordre du GoU’- 
vernement politique. 

La peine de l’infamie pronon- 
cée par les Loix Romaines contre 
les Farceurs & Hiftrions , ne leur 
portoit point un grand préjudice , 
parce que ces Farceurs ôc Hiftrions 
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ëtôient de vils efclaves qui n’avoîent 
jamais joui d’aucun droit de Ci- 
toyen, 

Mais nos Adeurs & Adrices de la 
Comédie Françoife font Citoyens , 
nés de père &; mère Citoyens , atta- 
chés aux membres de la Société par 
les liens du fang ou de Taffinicé j U 
faut donc fuppofer que ces perfon- 
nes en en'brant dans la Société delà 
Comédie Françoife , perdent leur 
droit primitif de Citoyen. Eh ! 
comment le peuvent -ils perdre , 
eux qui ne dérogent pas même , 
par cette entrée , aux privilèges de 
la NoblelTe, 

• Mais pour réfuter à cet égard 
les fentimens de la Nation , il fuf- 
fit de leur développer que le Sou- 
verain eft le feul Maître des So- 
ciétés ou des ordres particuliers 
de Citoyen 5 que conféquemment 
la Loi du Souverain , ell la feule 
réglé de nos fentimens. A cet égard 
inSruifons la Nation de rétablif-^ 
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fèment de celle de la* Comédie- 
Françoife , & elle n’aura plus de 
doute fur la polîcion de fa déter- 
mination. 

Les Adeurs & Adrices de la 
Comédie Françoife forment 6c ont 
toujours formé un corps de Socié- 
té 5 cette Société a été établie par 
nos Souverains , par Lettres-pa- 
tentes enregiftrées au Parlement ; 
cette Société, eft confervée dans 
tous les droits , honneurs 6c pré- 
rogatives de Citoyen ^ cette So- 
ciété a des Chefs que le Souverain 
lui a nommé j cette Société a des 
Réglemens , des ufages , des ma-: 
ximes autorifées 6c maintenues par 
le Souverain , 6c enregiftrées au 
Parlement j cette Société a pour 
Juges le Parlement même , pour 
Manutentionaires , fous les ordres 
du Souverain , des CommilTaires dé 
la plus haute NoblelTe nommés par 
le Souverain , & pour Confeil des 
Avocats du Parlement ordonnés 
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par le Souverain j cette Société 
conferve les droits de la NobleiTe 
par l’aveu exprès du Souverain 5 
cette Société enfin eft accueillie 
avec éloge des membres , tant Ec- 
cléfîaftiques , que Laïcs de l’Aca- 
démie. La preuve de ces préroga- 
tives eft fous nos yeux 5 dévelop- 
pons-en la filiation. 

La première Sbciété qui fe foit 
formée, en France , fous le titre de 
Comédiens y qui a éloigné de nous 
ces Spedacles de Farcéurs & d’Hî- 
ftrions , que nous avons relégués 
aux Foires & fur les Boulevards^ 
a été celle qui fut réunie en Corps 
par François premier , par Let- 
tres-patentes du mois de Janvier 
I y 1 8 , confirmatives de leur droit 
de Citoyen. 

Cette Société repréfentoit les 
Myftères de la Religion , & né 
donnoit en fpeétacles que des Piè- 
ces faintes & facrées 3 auffi cette ' 
Société flit-elle réunie en corps de 


^ 1 ^ 8 ) 

Confrairie , dite Dt la Pafjîon, 
Cette Confrairie vivoit en com- 
mun , comme cette Confrairie des 
Freres Cordonniers de Paris j elle 
habitoit & repréfentoit fes Spec- 
tacles dans la Maifon TEglife , 
dite De la Trinité , rue S. Denis, 
Cette Confrairie y recevoir les é- 
trangers à titre d’Hofpitaliers. 

Une origine aullî fainte ne pou- 
voir être comparée à ces Speéka- 
cles vils &obfcènes des Farceurs 6c 
Hiftrioiis 5 aulîj étoit - elle fous la 
protection de TEtat , 6c fous celle 
de TEglife , à titre de Confrairie. 
Mais du tems après , on fentit que 
ces fortes de Spedacles étoient plus 
du relTort des Temples que des 
Spedacles publics 5 aulîî TEglife 
donna-t-elle lieu de les faire dé- 
fendre aux Adeurs de ces Speda- 
cles. 

En effet , nous voyons renou- 
veller ces pieufes 6c édifiantes re- 
préfencations dans Tordre de TE- 

gliic 
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glifc , non en forme de Specta- 
cles , mais en forme oratoire , lors 
des Panégyriques des Saints , 5c 
fur-tout des Martyrs : en effet, 
nous entendons dans ces Panégy- 
riques l’ordre des tourmens que 
fouffrent ces appuis de notre Foi^ 
on nous fait part des ordres bar- 
bares , on les conduit fous nos yeux 
. au fupplice , & ils expirent à notre 
vue i cet ordre d’aétions repréfen- 
tées , fur-tout,a lieu le jour du Ven- 
dredi-Saint , ôc plus particulière- 
ment ôc d’une fa(^on plus aCtive de 
la part de ces Miflîonnaires , qui 
vont dans les Provinces prêcher 
tous enfemble dans les carrefours 
fur des tréteaux , &c porter en 
Proceflîon tous les inftrum#ns de 
ces innocentes Viélimes de notre 
Religion (^ï). 

i— - ■>. — — — 

(a) C’étoit Tanden goût des Sermons_,que ces 
cfpeces de Speâacles pieux. Ils étoient enfem- 
blotplufîeurs Prédicateurs , qui repréfentoienc 
rur des trécaux en plempubÜc. £n Italie^ces fceai 


(lyo) 

Ges Hôfpitaliers furent par la 
luite obligés de quitter la Maifon 
de la Trinité , parce que cette 
Maifon établie pour fonder un 
Hôpital 5 revint à fa première in- 
ftitution , par Arrêt du Parlement 
de l’année 1545. Pour lors cette *• 
Confrairie acheta une maifon ap- . 
pellée )l Hôtel de Bourgogne , me 
Mauconfeil. Là, cette Confrairie . 
ou Société eut permiflîon de s’y 
établir par Arrêt du Parlement du 
19 Novembre 1548 , à condition 
de ne jouer, ou de ne repréfenter 
que des fujets profanes , licites Ôc 
éjf honnêtes , défenfes d’y jouer , ou 
repréfenter les Myftères de la Paf- 
iîon 3 cet Arrêt qui confirme leurs 
droits)i& privilèges de Citoyen , 


nés font encore fort fréquentes. Nous avons 
encore plufîeurs Eglifes en Erance où Taftion 
a lieu , la Paflion y ell chantée par plufieyrs 
voix , ce qui forme un corps de différens Ac- 
teurs des Myftères de la Paflion. En Flandre , 
> cette forme eft encore fous nos yeux. 
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pirécédcmmenc confirmés par Fran- 
çois premier , jfut lui - meme con-* 
nrmé par Lettres-Patentes d’Hen- 
ri II , du mois de Mars 1559. 

Cependant , cette Confrairie /e 
divifa de acheta une autre maifon 
au Marais 5 deforte qu’à l’Hôtel 
de Bourgogne , aduellament occu- 
pée par la Comédie Italienne , on 
y jouoit encore des Pièces laintes , 
& ceux du Marais jouoient des 
Pièces profanes. Il n’y a pas en- 
core long-temps , que l’on a efïàcé 
fur les dehors de cette Maifon les 
My Hères de la Pafiîon , qui étoient 
gravés fur la pierre j mais ces Piè- 
ces faintes furent tant de fois dé- 
fendues , qu’elles celTerent , de les 
Adeiirs prirent le Jeu de ceux du 
Marais. Ces Sociétés , trop nom- 
breufes , furent obligées d’acheter 
une Maifon rue de Guénegaud 5 
de forte qu’il y avoit plufieurs Spe- 
élacles, jufqu’après la mort du cé- 
lébré Moliere , qui avoit placé foa 

pij 
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Théâtre dans une des Salles dit 
Palais Royal, où ell à préfent l’O- 
péra , 6c jiifqu’au temps où Louis 
XlY. réunit tous ces difFérens Spe- 
élacles à la Comédie Françoiie , 
au lieu , où elle eft adiiellement. ' 
L’Auteur de la Vie de Moliere, 
Edit, de , nous donne 

l’époque de ces réunions. « Les 
>5 commencens, dit-il , de cet éta- 
55 blilFement ont été heureux , 6c 
55 les fuites très-avantageufes. Les 
?5 Comédiens , Compagnons de 
?5 Molière , ayant fuivi les maxi- 
55 mes de leur fameux Fondateur , 
*5 6c foutenu fa réputation d’une 
55 manière li faüsfaifante pour le 
55 Public j qu’enfîn il a plu au Roi 
55 d’y joindre tous les Acteurs 6c 
55 Actrices des autres Troupes de 
55 Comédiens qui étoient dans Pa- 
>5 ris , pour n’en faire qu’une feule 
55 Compagnie. Ceux du Marais y 
55 avoient été incorporés en 1673 5 
en 1680 , les Comédiens de 
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>3 l’Hôtel de Bourgogne qui , de- 
ssjpuis un fî grand nombre d’années 
>3 portoient le titre de la leuleTrou- 
>3 pe Royale ^ ont été réunis avec 
33 la Troupe du Roi le 1 5 Août 

33 ié8o. 

Quoi qu’il en Toit de cette ruite 
liifkorique qui n’intérejGTe point cette 
quelHon, ce fut fous Henri III. que 
la Ville de Paris 6c la France , le vi- 
rent inondées de tant ‘de perfon- 
nes propres à ce genre tliéâtrale , 
qui n’avoit point encore acquis ce 
dégré de connoifTaiice, d’ordre 6c 
d’illuJûfation que l’on attendoit du 
grand Corneille ce fut , dis-je , 

Fous ce Roi que quantité de Far- 
ceurs s’introduilîrent dans le fein 
- de la Capitale, que l’établiflbment 
de la Comédie Italienne eut lieu , 

7 • 

6c qu’elle repréfenta au môme 
Hôtel de Bourgogne , rue Mau- 
confeil , qu’occupoit la Comédie 
Françoife avant qu’elle eût acquis 
une maifon rue de Guénegaud. a 

P iij 
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Ce fut encore fous ce Prince ; 

que la Comédie Françoife , ci-de- 
vant dîvifée , jouoit auffi féparé- 
ment , chacune dans fa maifon : 
c*eft ce qui fe voit encore , fous Je 
Régne de Louis XIII, qui le pre- 
mier fit une réunion' de plufieurs de 
ces Sociétés divilëes , en confé- 
qiience d*uneDéclaration conforme 
à celle de fes PrédécelTeurs , du 1 6 
Avril 1641’, enregiftrée au Parle- 
ment le 24 fuivantj &: cette réunion 
eut lieu, au même Hôtel de Bour-* 
gogne. ’ 

Enfin, Louis XIV a réuni ces 
deux Sociétés en un feul Corps , 
en les confirmant , dans l’Hôtel , 
rue des Foffés Saint Germain qui 
leur fut permis d’acquérir , où ils 
font encore actuellement , & dans 
tous leurs droits & privilèges de Ci- 
toyen & de Société. 

Ces réunions & confirmations eu- 
rent lieu par des ordres émaûés du 
Roi J en conféquence des Décla- 


ra i.y Guu^lt' 



rations primitives des Rois Prédé-' 
cefleurs enregiftrées au Parlement, 
& font datées des i8 , 22 & i6 
Août 1Û80, & notamment d’un 
ordre, en forme de Lettres de Ca- 
chet du 22 Odobre 1680. 

En vertu de ces ordres qui ne 
nendoient , fuivant leur énoncé , 
qu’à perfedionner ces Spedacles , 
les Comédiens furent de nouveau 
admis en corps de Société , 6 c à 
en pafler les ades d’union , dont- 
le premier eft daté du 5 Janvier 
1681 5 par un ordre du 24 Août 
1682, le Roi accorda au Corps 
de cette Société , une penfîon de 
12000 livres à repartir entre fes 
membres , de laquelle penûon le 
Roi leur en fît expédier lejprevet. 
Dès-lors voilà cette Société , non- 
feulement confirmée dans fes droits 
de Citoyen , non-feulement reçue 
dans le lein de l’Etat avec éloge , 
mais encore entretenue aux dépens 
de ce même Etat. 
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Le 23 Avril 1(385, 
de Saint Agnan , Pair de France, 

& un des quatre premiers Gentils- 
hommes de la Chambre du Roi , 
donna à cette Société un plan de 
réglement de difcipline intérieure, 
conformément aux ordres que Ma- 
dame la Dauphine en avoit reçu 
du Roi. Ce réglement fut fuivi de 
plufieurs autres dons: fut paflé a(Stô 
devant Notaires par la Société le 4 
Mars 1686. 

Le 12 Septembre 1687, autre 
contrat de Société pour acheter 
de fa part les places & maifons ad- 
jacentes à l’Hôtel de Bourgogne, 

& aggrandir la place des Specta- 
cles i lequel aâe, enfemble ces 
nouveaux établilTemens furent ra- , 
tifîés par le Roi , par Arrêt de foa 
Confeil du premier Mars i é 8 8. 

Depuis ce temps, on ne voit de 
la part de cette Société que nou- 
veaux aCtes pafTés devant Notaires 
à Tufage de leurs parts &; portions 
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le des fonds de cette Société 5 il y 
en a entre autres , un du 2 7 Avril 
16^9 , qui ratifie &; confirme les 
précédens j un autre du 2 3 Mars 
17055 un autre du i Mai 1724 j 
un autre du 17 Mai 1728 : enfin , 
Arrêt du Confeil qui confirme ces 
aétes & en autorife les Réglemens 
en y ajoutant de nouveaux , en datte 
xlu 18 Avril 1757. Ce dernier mé- 
rite une attention fingulière. 

Cet Arrêt du Conleil , dont on 
pourfuit aduellement l’enregiftre- 
ment au Parlement , eft donné en 
forme de Déclaration 5 tout eft re- 
marquable dans l’initial de cet Ar- 
rêt. En voici les propres termes. 

Le Roi s’étant fait rendre 
» compte de l’état des affaires d© 
M la Troupe {a) de fes Comédiens 


(a) Qn croit trouver dans ce terme ( troupe) 
un caraéière ignoble contre cette Sociétéjil faut 
ne pas fçavoir le François pour donner dans 
cette bafTeffe d’idées. Le Corps militaire n’a- 
t-il pas le nom de Troupe } ce Corps eft -U 
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>> François ordinaires (æ) , & von- 
w lant donner des marques de ia 
« protedion pour ce Spedacle for- 
M mé en France par les talens des 
np>lus grands Auteurs qu*elle ait 
» produit , à l’exemple duquel il 
w en a été établi de femblables 
« dans les principales Cours de 
« l’Europe , & qui à jufte titre a 
« été honoré de la proteétion par- 
« ticulière du feu Koi. Sa Maje- 
« fté fe feroit fait repréfenter , 
.« &c. 

Cet Arrêt confirme , non-fèu- 


vil & abje<5l. Le mot Troupe s’attribue à une 
réunion d'hommes de tout état & de tout 
pays ; au lieu <jue Corps s’attribue à une réu- 
nion d’hom nes de la meme Nation & du 
même genre , habiles à être membre de cc 
Corps : telles écoient compofées autrefois les 
Troupes de la Nation , telles font encore cel« 
les de l'Empire^ du Roi de Prufle, &c. 

(a) Ce n’eft aufTi que de ceux-là dont nous 
parlons ^ & non de ces coureurs y de ces va- 
gabonds qui infectent les Villes &les Provin- 
ces de leurs ridicules repréfentations y pour 
avoir lieu d’y vendre encore de plus mauvais 
femédes. 
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lement les Déclarations des Roii; 
prédécefïeurs, mais encore confir- 
me rilluftration de la nature de la . 
Comédie, la joint à la caufe , com- . 
me TefFet de la produdion ^e ces 
grands hommes qui l*ont illuftré. 

Cet Arrêt forme un ordre de 
régime & d’adminiftration d*une 
Société vraiment académique 5 cet 
Arrêt donne la manutention des ' 
réglemens intérieurs & de difci- 
pline aux premiers Gentilshom- 
mes de la Chambre Ôc IntendaiiS 
des Menus j & renferme quarante 
articles , dont le trente - leptiéme 
elf remarquable 3 cet article veut 
que le Confeil de la Société foit 
compofé de deux anciens Avocats 
au Parlement , & d’un Avocat ès 
Confeils. La Société des Fermes 
du Roi eft-elle autrement compo- 
Fée ? où a-t-elle jamais reçu ce 
dégré d’illuftration ? où a- 1- elle 
été jamais reconnue par la Nation ^ 
par les enregiftremens aux Parle- 
mens? 

* 
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Cet Arrêt confirme leurs droits 
de Noblefle , ci-devant confirmés 
. à cette Société ,êrappiiyés fur cet 
autre Arrêt du Conleil du lo No- 
vembre 1668 , rendu en faveur dii 
nommé Floridor ^ Gentilhomme, 
lequel, inquiété par les Traitans 
à caufe de la qualité Ecuyer ç[\dï\ 
prenoit , fut rendu en fa faveur 
Arrêt , qui lui donne un an pour 
prouver fa Noblefle, ê: faitdéfen- 
les aux Traitans de finquiéter à ce 
fujet. 

‘ Enfuire de cet Arrêt a été palTé 
un aéle par les membres de la So- 
ciété, devant Savigny &: Ton 
Confrère , Notaires au Châtelet 
de Paris , conforme aux ordres de 
cette Déclaration , ou Arrêt du 
Confeil. 

L’origine de cette Société eft 
donc facrée , fa fuite eft honnête 
& licite , & dans l’ordre des mœurs 
fages &; politiques 5 cette Société 
jouit des privilèges du Citoyen àc 
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de k Noblefle j elle tire fa fource 
de l’iliuftrarion des plus grands Au-' 
leurs que la France ait produit ; elle 
eft élevée à ce dégré par les Let- 
tres-patentes des Souverains j elle 
eft reconnue de la Nation par les 
enregiftremens , entretenue aux dé- 
pens de l’Etat, &: Tes Réglemens 
autorifés par des ades homologués 
par la Nation. 

Après ces principes , qui éta- 
blilTent une Société vraiment ci- 
toyenne, examinons quel rang tient 
cette Société dans l’ordre de l’Aca- 
démie Françoife. ' 

Telle eft la caiife , tel doit être 
FèlFet 3 les Auteurs des Farces é,- 
toient fujetsàla peine de l’infamie, 
Artis Ludicrce : les Adeurs étoienc 
fujets à la même peine , pronuntian^ 
dive caufâ. 

La nature de la Comédie Fran- 
çoife doit donc fubir le même ibrt 
de leurs Auteurs. Peut-on dire que 
les Auteurs de nos Pièces tragi- 
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qiies & comiques fubifTent le fort 
de l’infamie èc de rExcommuni- 
cation ? eux qui méritent à tant- 
d’égard nos éloges &c nos homma- 

f es : eux qui , à tous égards , font 
onorés de l’eftime de nos Souve- 
rains de de celle de tous les grands 
hommes , de tous les Magiftrats ^ 
& de tout homme fenfé & éclai- 


ré 5 eux qui font admis dans cette 
Société d’académie , dont ils font 


la gloire de l’ornement dans l’ordre 
de leurs travaux académiques. 


Si la foLirce de nos Comédies 


Françoifes elHi noble , lî pure 
élevée dans l’ordre politique de nps 
moeurs , comment le ruilTeau qu’ellê . 
répand peut-il nous paroitre infé^’ 
éèé ? c’en cependant un>»tel con-^ 
tradiétoire qu’il faut admettre , d 
nous perliftons dans notre opiniâ- 
treté. 

Nous rendons tous jullice â la 
noblelTe & à la pureté de l’Aca- 
démie. Françoife j voyons nos fen- 
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tîmens gravés dans la conduite’ 
qu’elle tient à l’égard de cette So- 
ciété de la Comédie Françoife, 
Nous venons de lire dans un in- 
ftant cette liaifon de la Comédie 
Françoife, comme effet, avec l’A- 
cadémie , comme caufe , dans cette 
Déclaration du Roi de 1757 , 
•pour ce SpeBacle formé par les talens 
des plus grands Auteurs. Lifons 
<îans les Faftes de l’Académie, de 
quel œil elle envifage fon propre 
ouvrage. 

Je trouve dans les Œuvres dé 
M. de Voltaire , Tome zi ^ inti- 
tulés : EJfais fur rHifioire Générale ^ 
féconde Edit. pag. p & 10, ce qui 
fuit : 

>5 La Cour , « dit cet Académi- 
cien univerfel de nos jours , >3 de- 
» puis le retour triomphant de Ma- 
is zarin , s’occupoit de jeux , de 
>3 JJalets & de la Comédie , qui , à 
>s peine née en France , n’étoit 
w point encore un Art , ôc de là 



(^ 95 ) 

» Il faut obferver , continue M.“ 
de Voltaire , que depuis que le 
« Cardinal de Richelieu avoit iii- 
>3 troduit à la Cour les Spectacles 
» réguliers, qui ont rendu Paris la 
» rivale d’Athènes , non - feule- 
>3 ment il y eut toujours un banc 
M pour l’Académie , qui polTédoit 
>3 plufîeurs Eccléfiaftiques dans fon 
>3 Corps , mais qu’il y en eut lui par- 
>3 ticulier pour les Evêques. 

L’Académie compofée de gens 
d’Egfefe èc de Laïcs , alîîftoit aiiilî 
aux fpedacles de la Comédie Fran- 
<^oife j mais peu à peu Tes mein* 
bres n’y aflîfterent qu’en particu- 
lier : aulîi voyons-nous l’Eccléfia- 
iHque , l’Académicien 6c le Laïc 
confondus enfemblej cependant la 
Comédie Franqoife fie à l’Acadé- 


litiques j ce que le Jurifconfulte Chrétien ne 
confond point fi aifément ; aufli on déclare ne 
point admettre ce trait d'hiftoire , autrement 
que dans Tordre des mœurs politiques , faris 
s'étendrç à toute autre queftion. 

Q 
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mîe fes repréfentations à ce fujet ; î 
& députa M. Quinault Paîiié , qui 
portant la parole au nom de /a 
Société , renouvella à ^Académie 
/bn premier voeu & fes prérogatives, 
le Lundi 3 Mars 1732. Sur cette ^ 
députation ^ il fut écrit de la part 
de f Académie a M. le Cardinal 
de Fleury, dont voici la Réponle 
adrelTée au Sécretaire de l’Acadé- 


. jme. 




ué Verfaillts yCC ^ Mars i "y 2. 


M Je ne manquerai pas , Mon- 
9 > fîeur , à la première occafion de 
*» faire témoigner aux Comédiens 
M François le gré que l'Académie 
leur fçait de Poiïre qu'ils lui font , 
?» & le Roi trouve bon qu'elle Tac- 
9 y cepte. 

Comment tant d’éloges , com- 
ment une iiaifon fi intime de l'A- 
cadémie avec la Comédie Fran- 
çoifè peuvent - ils nous lailTer le 
moindre foupçon d'infamie , fur- 


'M t 




fl 8?) 


to^t qùaiid on voie le renouvelle^' 
ment de cette même liaifon en Tan- 


née 1759. 

M. le Duc d*Aumont , en qua-^ 
lité d’un des premiers Gentils-» 
hommes de la Chambre du Roi, 
voulut s’informer de ce droit de 
banc , que prétendoit à la Comédie, 
l’Académie Françoifè. La Société ^ 
& rAcadémie Françoife lui en 
montrèrent les titres non fufpeds : 
voici la Réponfe dont il chargea 
le Sécretaire de l’Académie de 
faire à la Compagnie , « qu’il ( Duc 
» d’Aumont ) étoit fâché que le 
>5 droit de l’Académie fut li bien 


» 

>3 

33 

33 

53 

33 

33 


fondé , parce qu’il étoit privé 
par-là du plaifîr qu’il auroit à le 
lui procurer j qu’il ne lui reftoit 
plus qu’à inviter, les Académi- 
cien& à jouir de leurs privilè- 


ges , & qu’il fe plaignoit feule- 
ment du peu d’ulage qu’ils en fai- 
foient. 


Ce banc privilégié eft donc un 

Qi) 
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droit , un privilège dû à PAca- 
démie , & donc l’Académie eft 
jaloufe à juflc titre : or l’Acadé- 
mie eft compofée d’Evêques , de 
Dodeurs , d’Abbés refpcdables : 
le banc des Prélats y eft exprefle- 
ment défîgné j comment donc la 
Comédie Françoife peut-elle être 
înfedée du poifon de l’infaEi||e êc 
ilijete a l’Excommunication ? 

Tous ces titres de NoblelTe , 
d’excellence & de flipériorité n’ont 
befoin d’aucun commentaire , il 
fuffit de les lire , & pour n’en point 
douter , êc pour nous enlever aux 
idées chimériques de nos préjugés. 
Cependant il nous relie à dévelop- 
per un dernier fentiment , qui ell 
celui de TEglile à cet égard , & 
nous verrons lî de fa part, il ne régné 
pas un mutuel concert avec les Loix 
politiques de la Nation. 
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DE L’ ORDRE 
De LA Comedie Françoise 

J 

Quant à dlfcipllne de 

relative à F Excommu- 
nication. 

* 

Si nous relions encore pen- 
chés vers ce fentiment indécent de 
hodieufe comparaifon des Farceurs 
d-c Hiflrions avec la Comédie Fran- 
çoife , il faut toujours conclure , 
qu’il n’y a en France aucune Loi , 
ni aucun Canon revetu du caraélère 
de publicité , qui aient décidés con- 
tre la Comédie Françoife,&: la peine 
de l’infamie , &; la peine de TExcom- 
munication , nous n’en avons même 
trouvé aucuns contre les Farceurs êi 
Hiilions : ainfi à cet égard nul ne 
peut donc Ôxcommunier les A’c- 
teurs & Adrices de la Comédie 
Françoife : Nemo Epifeopus , nemo 
Preshyter excommunicet aliquem ^ 
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niji caufa probetur, propterquam^ hoc 
Canones fieri jubent. 

Mais une fois dégagé de ce pré- 
jugé ridicule & abfurde de compa- 
raifon, examinons l’Eglife dans l'or- 
dre du Citoyen , dont la Comédie 
Fran^oife jouit des droits & des 
prérogatives. 

Tout Citoyen, avons-nous dit, 
doit faire profeflion de la Religion 
Chrétienne, parce que les droits ex- 
térieurs de Fidèle font intimement 
attachés aux droits de Citoyen. 
L’Eglifè n’a aucun droit de pri- 
ver le Citoyen de fes droits de Fi- 
dèle, fans l’ordre exprès de la Loi: 
or , dès que non - feulement les 
membres de la Comédie Françoife- 
font Citoyens , &; confervés tels 
dans l’ordre de la Loi , comment 
fuppofer à l’Eglife un droit de dé- 
trüire l’objet de la Légiflation ôc la 
fureté des droits du Citoyen? Ce 
contradictoire eft fenfible. 

D’après cette preuve du défaut 


Digitized by Googh 


(l^l) 

de pouvoir dans l’exercice de TEx- 
communication à l’égard des mem- 
bres de la Comédie Françoi/e , 
voyons le fentiment de cette même 
Eglife. 

Rome , l’ancienne Capitale de 
l’Univers entier , & à préfent le 
centre de l’Eglile Chrétienne , n’a 
jamais admis ni contre les Farceurs 
&c Hiftrions ^ ni contre Tes Specta- 
cles actuels , la peine de l’Excom- 
munication 5 fes Comédiens réh- 
dens à Paris fous la protection du 
Souverain , & la confervation de 
leurs droits nationnaux , jouilTenc 
du droit de Fidele , & ne peu- 
vent être fujets à l’Excommuni- 
cation J & n’y font point en effet 
fujets. 

Dans toutes les parties de Ro- 
me divifée , en Italie , à Venife , 
à Florence , dans l’Empire , la Po- 
logne , l’Efpagne , & autres Pays 
Catholiques , où la plus févère In- 
quilition a lieu y c’elt-à-dire , où 
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lexécution des peines les plus yîo- 
lentes que puilie prononcer l’Èx- 
communication , a lieu j nul des 
Comédiens n’efl: fujet à cette pei- 
ne , parce qu’il n’y a ni Loi du 
Prince , ni maxime canonique qui 
ait lancé ou permis ce foudre d’a- 
nathême. 

Rome Chrétienne qui a pour Sou- 
verain le premier d’entre les Chefs 
de l’j^Iife,à qui tout le pouvoir a été 
adrefle , quoiqu’indivifement avec 
les autres Chefs , n’admet 6c n’a ja- 
mais admis l’exercice de l’Excom- 
munication , contre ceux de fes 
fujets qui font. dans fes Etats 6c 
dans fa Capitale , ni ne foufFre 
^oint qu’on la lance contre aucun 
de ceux qui font répandus dans les 
autres Royaumes Catholiques jpaif- 
qu’à raifon de leur droit de Citoyen, 
la Loi eft confervative de ceux ex- 
térieurs de Fidele. 

Si ces Nations font fi jalouies 
^ des droits de leur Patrie, ferons- 

nous 
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nous les leuls qui abandonnerons- 
les nôtres au pouvoir indifcrec’ 
d’une anarchie efFroyable. Non , 
nos drqits de Citoyen font trop- 
fâcrés , pour ne nous point révol-' 
ter contre les atteintes témérai-^ 
res de ceux qui veulent les domî-l 
ner. - « 

Les membres de la Comédié' 
Françoife font Citoyens avant quéi 
d’être admis à la Société de la Co-^ 
médie j leur admiffion leur con-^ 
ferve leurs. droits de. Citoyen *, 
prérogatives mêmes de la Noblef-» 
fe jils doivent donc conferver leiirs 
droits extérieurs de Fideles^^ôc î£ 
Loi confervatrice de leurs droits; 
doit exclure tout pouvoir étranger;* 
qui prétend le droit de dominer 
contre eux. 

La Comédie Françoife eft nou- 
velle , elle a pour prérogative la 
faiiiteté de fon origine : elle a pour 
fondement la repréfentation des 
adions grandes ôc élevées de la po* 

R 
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IJcîqtiek plus exa6be:6c k ptus fé-^ 
yhnc j elle a pour appui- l^Hluftrai- 
tioa des plus grands: Jhaeurs, cpit lcb 
France^ ait produite Eüe a plat- 
ces, marquées & pour les Prélats: 
du RoyaumcL , &; pour les mem-' 
bres» de l^Axadémiei , dont les uns 
& les autres font jaloux à jufte ti- 
tyfti EnCn ,.depuis fon.inftitudon , 
Ü a aucun Concile National 
ou Provincial , aucune Maxime* 
canonique ^ quL livrent, ees Ci’^ 
toyens a la peine de l’Excommunié 
cation. 

: Il a: paru L’année derniere un 
Mémojre dans une Caufe pendante 
au Gliatelctide Paris, entre les Far- 
ceurs; & Hiftrions de nos. Boullez 


v:ards, & un certainmauvais Plâi- 
fant qui leur difputoit un aéie paifè 
®tttr’eiix,.que tout le. monde fçait , 
&L qu’il me feroic indécent de dé- 
sselop per plus, amplement.. Danst 
ce Mteoite , on y fait mention do 
quelques» Conciles du .8: ou: ûéé* 
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de , dont en ne rapporte poinr^ 
les textes j le défaut de ce Mé^ 
moire, cqnlllle , en ce que l’Auteur 
paroît avoir confondu , 6c ce quf. 
CDncernoit les F ar-ceurs & Hiftrions 
de ce temps ,, condamnés^ à l’infa^^ 
mie par Charlemagne., dans le 
même ordre des Loix Romaines 
& envifagées par l’Eglife , comme 
obfcènes , fans les excommunier 
& , ce qui eft plus extraordinaire y 
en ce qui concernoit; cette- confu*- 
lion abfurde & ridicule des Théâ4? 
très de nos Boullevards avec ceuxr 
de la Comédie Fran^oife : d’où il 
rendoit les droits. di^Citoyen dé 
la Comédie Françoilêi, relatif^ 
a l’ordre infâme- de. ces Hiftrions- 
C’eft àî une connoilïànce exaéke Sc 
éclairée à. diriger la juftelïe des com^ 
paraifons, àc non au feu volatile d’u^ 
ne brillante imagination. 

; Bien loin que nous voyions!,, de 
la part de l’Eglife de France, au-> 
cuoe Maxime: qui autorifè l’£xr<$ 

* T> ' 
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tommunîcatioii cohti^ la Comé- 
die Françoife , «ous ne voyons 
point même de contradiélion bien 
autorifée. ; • . 

Nous voyons^ au contraire, l’A-* 
cadémie compofée d*Evêques , de 
Dodeufs & d*JEccléfiafl:iqiies bri-- 
giier l’honneur d’y affifter d’une’ 
façon diftinde , & qui honore l’A- 
ca'démie par fes propres membres 
donc elle eft le Chef. Noiis voyons 
les Prélats y briguer la même confî- 
dération diftinde par des places 
marquées & diftinguées. ' 

Nous ne voyons point qu’aucun 
Evêque de Paris fe foit armé dts 
foudres de l’Excommunication 
contre la Comédie Françoife , juf- 
qu’à M. le Cardinal de Noailles,^ 
Prélat a tous égards digne de no- 
tre- vénération j mais donc fouvenc 
le zèle plus pieux qu’éclairé le’ 
feifoir tomber dans des arbitraires 
contraires au bon ordre du Ci-' 
toyen. Ce -Prélat ne-.diftingitoit? 


pôînt ïès devoirs envers les Fide-^ 
les , & les limites de ce devoir en- 


vers le Citoyen *, c'eft ainlî « que 
-confondent les chofes, ces ^piëtés 
aveugles qui croient pouvoir trou- 
bler 1 ordre du Citoyen, parce qu"el- 
' les ont le pouvoir d’inftruire celui 
du Fidele. • 


^ Cependant , a quoi a abouti le 
zèle de ce Cardiual ? à rentrer dans 
Jâ voie commune-, & à former un 
impôt éléémofinaire fur des rétri- 
butions données aux' Aéteurs de- 
ftinées aux entretiens de leurs dé- 


corations & machines théâtrales. 
Les droits du Ciel font-ils fufeep- 
tibles d*une telle conciliation , 6c 
peut-on fe ménager les intérêts 
d*un crime envelopé des foudres 
de PExcommunication ? Ce ne fut 


jamais ^intention de ce pieux Car- 
dinal 5 mais l’attention qu’il fit que 
la Comédie Françoife n’étoit point 
un état fujet à l’Excommunica-* 
tion. 


Riij 
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'Nous voyons un trait '^ns l€t 
Conférences de Paris , qui certes 
-devoir renfermer toutes les auto- 
rités ies plus capables de nous ef- 
frayer fur cette matière , au mot 
jComédiens y i. vôl. p. \6^.W iVefl 
parlé que d’un feul refus de maria- 
ge fait à un Comédien & à une 
Comédienne j refus qui tomba par 
ordre du Roi , en faifant celfer lè 
fcandale que ce* refus avoir caufé: 
eh , fur quelle autorité ce -refus é- 
toit-il fondé ? fur Idvis du Cardinal 
de Noailles , dit ce Livre des Con- 
ftrences. Il eft donc jclair que ce 
Cardinal ignoroit cette Maxime 
fondamentale du Droit canonique: 
Nemo Epifeapus , nemo Preshyter 
txcammunicet atiquem ^ nijî cau/k 
"probetur ^ & prapter quant hoc Ca- 
nones fieri juhent. Il eft donc 
clair que ce Cardinal tranchoit du 
iiégHlateur , -contre le Citoyen <juî 
*te lui doit rien a cerégard , hc qui 
ne doit fa foumiflîon qu’à la Loi à 
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laquelle ‘feufc Ü a prêté foli lerinttnt 
de fidélité. 

Aiiflî voyons-nous dans les ’Fa- 
ftes publics de TEglife de Paris ^ 
que ce Cardinal y a laifTé, qu’îls’eft 
conformé aux Ordonnances d« 
Royaume , en laiflant à Pécart le 
prétexte de fa cenfure 5 nous lifons 
dans ce Rituel de l’année 1701 , 
qui contient les prunes des *DK 
manches, dans lelquéls il eft fait 
mention de ceux que l’Eglife .re* 
garde comme excommuniés , com^ 
me peine communatoire , êc non 
Comme Jugement autentique, ceitx 
& celles qui durant le Service divin 
vaquent aux Jeux & SpeBacles' des 
Farceurs ; fi la Comédie Françoife * 
eut été fujete à rExcommumca- 
tion , eût-on oublié un article aulfi 
cfiTentiel , dans cet endroit fur-tout 
deftiné â développer les teneurs de 
cette peine de l’Excommutrication 
qui n’eft pas même deftinée aux 
Farceurs? 

R iv 
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. Encore,' avons -nous dît, cetté 
‘défenfe eft conforme aux Loix du 
^Royaume jclle fe trouve cette défen- 
fe dans l’article 14 de l’Ordonnan- 
ce de Blois : Défend â tous joueurs 
de Farces , Bateleurs , & autres fem^ 
hlahles , de jouer aux jours de Di^ 
manche & Fêtes , & aux heures du 
Service divin ^fe vêtir d' habits ecclé- 
JiaJliques y jouer chofes dijfolues & de 
mauvais exemple peine de prif on & 
de punition corporelle. D’où il faut 
conclure , quel’Eglife, dans l’exer- 
cice extérieur de fon pouvoir, a tou- ' 
Jours penfé avec raifon qu’elle 
ne pouvoir fortir des bornes de la 
ioi. 

Nous avons des Réglemens qui 
font défenfes aux Hiftrions , Far- 
ceurs, & Comédiens de campagne 
de jouer fans permiffion des Ma- 
giftrats des Villes 5 mais ils n’exi- 
gent point celle des Evêques &; des 
‘Curés j tel eft le vœu des Arrêts 

V . • — 

» 
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du Confeil de$ ii Décembre ïjoù 

ôc 29 Août 1702. Il eft furprenanc ■ 
que ces Arrêts donnent le titre de 
Comédiens à ces Bateleurs & à ces 
JMarchands-Forains de tant de pro- 
pos indécens,comme de remedes au 
moins inutiles. Mais il l’eft encore 
davantage , que fous ce prétexte 
on fe foit plû a confondre la vilité 
^ la balTefle de ces Speéiacles &: 
de leurs Acteurs , avec la noblelle 
& la grandeur des fpeétacles & des 
Acteurs de la Comédie Françoife, 
dans Tart académique de la pro- 
nonciation. Neft-cepas confondre 
l’Orateur, avec ces crieurs de Places 
publiques. 

Le Catédiifme de Montpellier 
compolé par un Evêque de Fran- 
ce , dont la mémoire fera à jamais 
d’une prétieufe vénération , dont 
les lumières & le zèle étoient fou- 
tenus de cette piété éclairée &; fans 
paillon , je veux dire le grand Col* 
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lert^ £dk. <ie 1719, donne un« 
très-longue explication fur les pei* 
nés de rExcommunication & fur 
les délits qui les font encourir 5 mais 
il ne dit pas un mot de la Comédie 
Françoife* 

Nous avons vu à l^inftar de M, 
le Cardinal de Nouilles , difFérens 
Curés des Diocèlês de Lyon , de 
Strafbourg , des trois Evêchés vou- 
loir exercer ce pouvoir de TEx- 
çommunication contre leurs Co-» 
médies. Mais lîtdt que cet attentat 
contre les droits du Citoyen eût 
frappé les oreilles des Chefs de ces 
Eglifes 5 dans l’inftant, ces brigues 
d’autorité ourdies dans le lïlence j 
Qnt été enfevelis pour tou)oiu*s dans 
lîhorreur des ténèbres, doit elles ri- 
roientle ur origine. 

Paris eft donc la feule Ville qui 
foit le Théâtre de cet exercice 5 
nous voyons iféquemment quel- 
ques Curés excommunier les Ac- 


tèiins & Àx^rices de -la ^Comédie 
-Françoife , & pour preuve de ces 
:peines lancées contre ces Citoyens, 
-rappelions ‘les faits de ^eur Ælx- 
xommunkatioH tels qu'ils font ë- 
énoncés au Mémoire qui donne lieu 
à'cette DiflTertation. -î-.a' bénèdî- 
-âion du Maria^ leur eft refLifée , 
ies Sacremens a la mort ^ la fé- 
‘pulture eccléiîaftique leur font *é- 
•gaiement re^ufës. ‘Le Saint 'Sacré- 
.ment s’éloigne de leurs mursau jour 
•de ià Procelîion générale , enfin 
“On leur refufe de porter le pain- 
•béni de la Farotfie à leur tour de 
Paroifiîen. I>e telles privattons pu- 
ifiiques font' eonftammentl’umon 
•des pekies qui conflituent l’Ex- 
xommunicàtion dont nous parlons. 
De telles privations publiques a* 
•néantiflent les droits du Gitoyen- 
'Fidele j de forte que le Citoyen , 
privé de ces droits , eft dès -la in- 
faine *, c’eft-;l-dire exclus des droits 
«le Qtoyen ; cependant la Loi 



( 

/èule a ce droit 5 & la Loi , bien Ioîg 
de condamner la Comédie Fran- 
çoife à de telles peines, l’e'nnoblit 
,éc la protégé. Cependant les Ca- 
nons îeuls de l’Eglife ont le droit 
de mulder de ces fortes de peines^ 
le Fidèle ) Ôcnous ne trouvons au- 
cun Canon qui autorife ces privai- 
tions : cependant en France ces 
.Canons , pour être réduits a exé- 
cution doivent être revêtus du ca- 
radère de publicité j & nous ne 
trouvons aucuns de ces caradè^ 
res , puifque nous ne trouvons au- 
cun Canon. Comment donc pou- 
voir concilier ce zélé inconfidéré , 
cette amertume du cœur humain 
de la part des Miniftres des Au- 
tels dans Tade de leur refus , avec 
ces défauts de Loi & d’exerci- 
ce de pouvoir : Nemo Epifcopus ^ 
nemo Presbytero txcommurùut ali^ 
quem nifi caufa probetur ^ & propter 
qiiam hoc Canones fieri jubent, 

La bénédidion du mariage liée 
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depuis peu intimement au mariage 
lui même par la Loi du Prince , né- 
ce/îîte tout Prêtre à la’ donner atout 
Gitoyen-Fidéle j parce que le ma- 
jiage eft du droit de la fociété , donc 
le plus, infâme , le plus fcandaléux 
ne peut être privé èç n’eft jamais 
privé. 

Il en eft de même des Sacre- 
mens à la more , ils font dûs à tout ' 
Citoyen-Fidèle comme partie de 
ces droits 'de Citoyen , â moins que 
la Loi , ou les Canons re(jus & fuivis 
d’un Jugement de notoriété de 
droit , n’autorifent le refus. 

Nous ne donnerons point le 
Saint des Saints aux chiens , di^ 
fënt ces Miniftres ! mais on leur 
répond : eft-ce vous qui êtes les 
propriétaires de ces chofes fain- 
tes ? pu -êtes - vous Juges du- Ci- 
toyen ? ni l’un mi l’autre , vous 
êtes les manutentionnaires & feu- 
lement Juges du Fidèle dans l’or- 
dre dû for intérieur.-Comme 



nutentionnaires , vous cces ^oumîs^ 
à la Lcoi.de la Naxion'&; aux droits 
<lu Gtoyen 5 comme Juges , vouS' 
n’avez qu’un pouvoir au Tribu- 
nal de la Pénitence , mais ce pou-- 
voir ne lie que le Fidèle , ôc ne 
peut jamais lier le Citoyen dans 
l’ordre de fes droits extérieurs. J. C*. 
communia Judas, il agillbitdansl’or- 
drepublic,comme fujetaux Loix,& 
vous donnoit rexemple5S.Paul rend; 
un chacun dépoli taire de fa con-' 
fcience ik, donne la liberté.àtous}, 
û vous mangez ce pain indigne- 
ment vous mourrez , fi vous le. 
mangez dignement vous vivrez. 
Que chacun, s’examine , probet aa^ 
tem feipfum homo ; mais S. Paul nci 
fe rend pas le ferutateur dcs corti-i 
fciences , ni le proprietaire dêsi 
chofes faintes. Voila la mott^, voi- 
là la vie j choilllïèz. 

. Deux Apôtres animés d’un zélé; 
iuconlidéré demandent à J.:G. dei 
faire, defeendre le feu du Ciel lîir. 

I 

j 

I 


Digitize-f b Je 


(io7) 

CCS' peuples de Samarîe qui n*a- 
Voient pas voulu les recevoir : al- 
lez , leur dit Jefus-Ckrift avec une 
fàinte colère , vous- ne f(^avez point 
à quel efprit vous êtes appellés , le 
fils de l’honime n*eft pas venu pour 
perdre , mais pour lauver. 

- Jéfus-Chrift , fiir l’Excommirnî- 
eation dont nous parlons , pro^ 
pofe la parabole de- l’ivraye fèmée 
dans le champ du père de famille-, 
que les dbmeftiques vouloient ar-*- 
racher. avant la moiflbn , fous le 
prétexte qu’elle nuifbit à là bom- 
ne femence j laifTez croître-, leur 
dit ce divin Légiflateur , l’un êc 
l’autre jufqu-à la moifiTon j & à là 
■moiflon cueillez l’un & l’autre,, 
puis je verrai de je* dirai. Le temsr 
jufqu’à la moifiTon , cil la vie de 
l'homme, la mort efl; le terme- de- 
là moifiTon J c’eft pour lors que 
Jefus-Chrift réprend' fes droits de 
Juge , en quoi conlîfte lé com- 
plément de la, toute - puilïànce 
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qu’il s’ell réfervé , ôi qu’il n*a pas 
donné à Tes Miniftres , qui feront 
au contraire , ou les victimes de fa 
colère , ou les fujets de fes mifé- 
ricordes. 

. Enfin , Jefus-Chrift nous décla- 
re que fon Royaume n’eft pas de 
çc monde , & qu’il n’eft point ve- 
nu pour troubler l’ordre des Gou- 
vernemens j comment fes Mini- 
ftres peuvent-ils donc prétendre 
àvoir un droit d’autorité fur les 
droits du Citoyen , Ôc de juger de 
leur fort, droit qui n’appartient qu’a 
la Loi de la Nation ? 

L’uniformité en fait de maxime 
Çofitive appartenante à l’Eglife,doit 
etre aufîi entière que l’uniformité de 
la Loipofitive dans une Nation. Le 
vol défendu dans une Nation , n’ad- 
met aucune exception dans aucun 
tribunal de la Nation. De même la 
foi en Jéfus- Clirift , ou la Loi 
çontre les péchés capitaux n’ad- 
met aucune exception dans aucu- 
ne 
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lie Eglife que ce foit j les délits 
aiTiijetis à une peine auffi Tupérieu- 
re que celle de l’Excommunica- 
tion doivent -être uniformément 
ajGTujetfis à cette peine dans toute 
la Société de l’^Eglife univerfelle» 
C’eft un point de vérité qui ne fe 

I )eut combattre. Or, parcourons 
’Eglife univerfelle depuis Rome 
jLifqu’au dernier village du monde 
chrétien, nous ne voyons que la feu- 
le France ou ces Excommunica- 
tions aient lieu contre les droits 
du Citoyen 5 encore, dans rétendue 
de cette France fi éclairée, nous ne 
voyons que Paris feule qui en foie 
le théâtre & l’inventrice contre la 
profefîîon de Comédien François. 
Nous avons vu dans quelques au- 
tres Eglifes, les MinÜtr^s introdui- 
re ces nouveautés ^mais auffi, avons- 
nous vu les Chefs , ou les Eveques 
éclairés réprimer cette indiferéte 
ennreprife. 

Four admettre une uniforimcé 

S 



dans la Loi , il faut néce/TairemenC 
admettre une Loi j or , nous n’a- 
vons trouvé nulle part ni Loi , ni 
maxime , ni fondement quelcon- 
que qui donne cours à une telle 
Excommunication contre la Co- 
médie. 

' La Sépulture Eccléfiaftique eft 
le droit de tout' Citoyen Fidèle y 
comment la refiifer, fans être au- 
torifë par la Loi au Citoyen Fidèle 
mort dans la foi ? c’eft un paradoxe 
incompréhenfible j car l’Excom- 
munication eft un renaede, &non 
un arrachement , Remedium , non 
tradicatio ; comment impofer à un 
Citoyen mort dans fa foi une pé- 
nitence après fa mort ? lui qui 
n’eft plus fujet qu’au Jugement de 
la Divinit4 Quel eft fon titre 
après fa mort pour jouir du droit 
de cette inhumation , la Loi , fâ 
qualité de Citoyen &: de Citoyen 
Fidèle. Que la Sépulture du Ci- 
toyen foie refufée à un homme 
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condamné par la Loi a une mort? 
infamante j ce refus eft une fuite 
de la première peine qui lui elb 
impofée pendant fa vie , ôc non’ 
une nouvelle peine après la mort.' 
•C’eft la fuite d"une peine 
*dique , pro vigore judiciarho , di 
non une ~ peine arbitraire qui le 
prononce contre un homme mort. 
Le contraire de cefentiment eft un 
fentiment abfurde & ridicule. Le 
•refus de baptifer les enfans des 
Domédiens Ions leur nom de Co- 
médiens eft un refus inouij Jefus^ 
Chrift & fEglife ne font accep- 
•tion de perfonne : le fils légitimé 
ou l'illégitime a part à leurs pro- 
meftes , & cette qualité n’a lien 
■que dans l'ordre civil. Celui qitî 
croit & qui a été baptifé fera fau- 
vé , dit Jefus-Chrift , dit l’Eglile. 
Le nom ôc l'origine de celui qui 
croit ne fait rien à Jéfus-Chrift 
ni à fon Eglife. Il en eft de mê- 
me des parains Qc des mareines 
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qiiî demandent le Eaptême /par- 
ce que cette demande dépena de^ 
leur foi. Ceft donc cette a/Turan- 
ce de leur foi, qui eft la porte .qui 
ouvre l’entrée au Baptême. Le 
Miniftre a le pouvoir de deman- 
der le certificat de cette foi par 
leur propre aveu ^ &; cette pro- 
feffion déclarée , c’eft au Miniftre 
a obéir à la voix des impétrans. 

Quant au Sacremement de Ma- 
riage , les feuls Hérétiques con- 
damnés comme tels par la Loi de 
la Nation , ainfi que nous l’avons 
démontré au commencement de 
cette differtation , en font exclus. 
Les Protefbans dans notre France 
ne peuvent le recevoir ôc leur ma- 
riage feroit déclaré nul , nonob- 
flant la réception qu’ils en aii- 
Toient faits. Pourquoi? parce qu’ils 
n’y croient pas > po-urqnoi ? parce 
qu’élis le. profanent. Mais il n’en eft 
pas de même de la Comédie Franr- 
^oifé ifes Membres ne font nulle- 
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ment Hérétiques , ils croîénr , 
font bâptifés , ils faut fournis aux 
décidons de l’Eglife j & quand on 
pourroit en: douter , leur deman- 
de aétuelle fait preuve de leur fou 
Le Tribunal de la Loi rompt 
les engagemens des Proteftans j & 
ce même Tribunal confirme ceux 
des membres de la Comédie Fran-- 
coiiè 5 bOfiîcialité même eft obligée 
de les reconnoitre , en voici une 
preuve de nos jours. 

- La Demoifélle' Duclos avoir é- 
poufé Pierre-Jacques Duchemin , 
tous deux Aéleurs de la Comédie 
Françoife j Duchemin fe pourvut à 
rOfîîcialité de Paris pour faire dé- 
clarer fon mariage nul , fous pré- 
texte que fa femme avoit , au tems 
de fon mariage *, un domicile dif- 
Férent de celui qui avoit été in- 
diqué par fon contrat de mariage» 
Duchemin demanda à être admis a 
la preuve j, par Sentence de l’Ofii- 
cialitédii ii» Juin 1730. Duchemin ■ 
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Alt dréckré non - recevable j fî le? 
Membres de cette Comédie eulfent 
été excommuniés , le mariage eût 
été déclaré nul , non à rairon des 
demandes de Duchemin , mais à 
raifon de l’Excommunication. Cet- 
te Sentence confirme donc le ma- 
riage de Duchemin , &: une telle 
confirmation condamne ces Mi- 
niftres , dans les refiis qu’ils font , 
de les admettre au Sacrement du 
mariage. 

Appel de cette Sentence com- 
me d’abus , &: fur les Conclufîons . 
de M. l’Avocat Général Gilbert de 
Voifins , il fut dit qu’il y avoit abus 
dans la Sentence de l’Officialité, 
& nonobftant les raifons de Du- 
chemin Ton mariage avec la De- 
moifelle Duclos fut confirmé. Que 

Î meuvent oppofer les Miniftres de 
’Eglife à des monumens fi' refpe- 
élables , & qui ne peuvent être ré- 
voqués en doute ? finon le filence 
& la foumilfion. Que peut oppo;*^ 
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fer la Loi à ropiniâtreté ? la forcé 
& la vigueur de Ton autorité. 

Je ne peux m’imaginer que la 
route cque les Miniftres de rÈglile 
ont fait prendre ati Saint Sacre- 
ment au jour de la Proceflion pu- 
blique qui s^en fait tous les ans , ait 
pu être intervertie^à raifon de l’em- 
placement de la “Comédie Fran- 
çoife , puifqu’^il feroit du dernier 
ridicule de pi*iver. les Fidèles de 
cette rue de la joie faluraire de 
cette Proceffion j les peines doi- 
vent être perfonnelles 6c non fe 
répandre iur une multitude de 
Fidèles qui ne l’ont point méri- 
tés. Que des Iniîdéles demeurent 
dans une rue oii cette Proceiîion 
paiTe ? Que l’Hôtel des Ambaflà- 
deurs extraordinaires foit dans l’en- 
droit, de la Comédie Françoife> 
N’y auroit-îl pas du ridicnie de 
faire changer de route à la Pro- 
ceffion , parce que rAmbalTadeur 
Turc y ter oit fa réiidence ? Je ne 
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peux donc admettre le change-*' 
ment de route de la Proceflîon de 
la Fête-Dieu qui avok lieu par là 
rue des FolTcs S. Germain , à rai- 
Ion de la Comédie Françoife , fans 
admettre un ridicule contre les 
Miniftres de ces Procédions j ce 
que je ne peux raifonnablement 
préfumer i J. C. repris deconverfer 
& de manger avec des gens infâmes 
fuivant la Loi Romaine , déclare 
n’être point venu pour les faints&: 
pour les juûes j mais plutôt pour les 
malades ê:les criminels. 

Quant au refus que TEglife fait 
des perfonnes ( des Aéleurs & 
Actrices de la Comédie Fran- 
çoife ) au temps des cérémo- 
nies publiques j je ne fçais fur 
quel prétexte ce refus peut avoir 
légitimement lieu. Car ces Aéteurs 
& Adrices font impofés aux au- 
mônes des ParoifTes ^ Sc le Com- 
müTaire des pauvres va retirer les 
impoiïtions qu’elles fe font un de- 

yoijr 
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voir religieux d*acquitter. Les Bé-> 
deaux des Paroifles , les Eccléfia^ 
ftiques chargés de recevoir les au- 
mônes , foie pour Prédicateurs * 
foit pour toute autre raifôn écor 
nomique, viennent recevoir leurs 
aumônes : il y a plus , c’eft que les 
Bedeaux leur vont porter le pain 
béni à leur tour , pour les avertir 
de le porter le Dimanche fuivant 5 
& cependant on leur refufe de 
porter en perfonnes ce même pain 
béni J pourquoi deux poids & deux 
mefures ? les Miniftres les recon- 
noilTent Citoyens Fidèles, quand il 
ell queftion de recevoir leurs aumô- 
nes, ôc les méconnoilTent, quand il 
eft queftion de leurs hommages per- 
fbnnels. Il y a donc dans cette con- 
duite un exercice de pouvoir arbi- 
traire qui ne peut fe concilier avec 
les fentimens d’une droite raifon. 

Enfin pour terminer cette dif- 
lertation , il nous a été aflliré que 
le Pape Clément Xlll. aujour-? 

T 
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d^hiiî affis fur la Chaire de S. Pierre ^ 
avoir écrit à Sa Majefté le Roi de 
Pologne , Duc de Lorraine , que 
les Comédiens n*étoient nullement 
excommuniés. Comme nous n’a- 
vons pu avoir copie de cette Let- 
tre , nous n’en faiîons mention que 
dans l’ordre de l’alTurance que l’on 
nous a donné de fon exiflence. 

Ce qu’il y a de certain c’eft qu’à 
Strasbourg &; plufieurs autres Egli- 
ses de France , dont quelques-unes 
avoient voulu nfer de leur préten- 
du pouvoir arbitraire d’excommu- 
nier , cette innovation n’a pas eu 
de fiiite par la fermeté éclairée des 
Evêques de ces Eglifès , & qu’à pré- 
fent les Comédiens de cesProvinces 
jouiffent des droits de Citoyen Fi- 
dèle, fans aucun trouble. A plus 
forte raifon une Société académi- 
que fondée en Lettres-Patentes 
dans la Capitale du Royaume, doit- 
elle être exempte de toutes ces en-î- 
treprifes. . - " 
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CONCLUSION. I ] 

De tout cecî , il femble qulll 

L ait lieu de conclure , que la; 

oi de la Nation a feule "le ’ 
droit de décider de la liberté des 
droits du Citoyen , & de ceux de 
Fidèle extérieurement unis au Ci-" 
toyen j & qu*à cet égard les Mini^' 
lires de l’Eglilè font impuillans de 
priver le Citoyen des droits exté- 
rieurs du Fidèle , hors le cas de la 
Loi. _ • . ' ■ 

Que conféquemment n y ayant 
cil France aucune Loi qui donne 
un libre exercice ' au pouvoir de^ 
TExcommunication contre la Co- 
médie Françoife , les Minillres de 
cette Eglile n’ont aucun pouvoir à 
cet égard. 

Qu’au contraire la Comédie 
Françoife étant révêtue en France 
dans l’ordre de fon établilTement du 
caraélère de Citoyen par Lettres- 
Patentes enregillrées au Parle- 

Tij 
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ment , & que n*ayanc point contre 
elle aucune maxime canonique re- 
vêtue du caraAère de publicité; 
les Miniftres de l’Eglife abufent- 
conftamment de leur pouvoir , (î 
dans ces circonftances ils l’em- 
ployent contre les ‘Adeurs ôc 
les Adrices de la Comédie Fran- 
çoilè. 

A tous égards , & qùoique cette 
çonclufîon loit mon lentiment , la 
Comédie Françoife agira très-pru- 
demment de produire leurs Mé- 
moires Ôc cette ÇüTertation fousles 
yeux de Jurifconfultes éclairés > ôç 
d’avoir leurs avis. 


•M*- 
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POST-SCRIPTUM . 

De l*Editei/r. 

^Z/Et Ouvrage-ci s’imptimoit quanti il 
a paru une brochure inriculée : Examen 
■des principes d^aprïs lef quels on peut ap» 
prétier la réclamation attribuée à l'affem^ 
blée du Clergé de 17^0, dans laquelle 
l’Auteur , p* 17 ù 2.8. décide d’un ton 
dogmatiquement affirmatif l’Excommu- 
nication de la Comédie Françoife. Nous 
avons penfé que cet affirmatif exigeok 
de nous d’en conférer avec les Auteurs de 
la dilTertation & de la confultation , qui 
tous deux & d’un comtnun accord , .n’ont 
pas jugé à propos d’y répondre , cet affir- 
matif n’ayant que Gratien > un prétendu 
Concile d’Arles .& l’Auteur de la Bro- 
chure pour autorités; autorités qu’ils fça- 
voient avant la publicité de la Brochu- 
re. Mais comme j’ai été fort aife de 
prohter de leurs lumières , ces MM. me 
pardonneront (î je fais part au Public de 
la Conférence qu’ris ont bien voulu m’ac- 
corder à ce ftijet. Dans cette conférence 
il a . été dit: . T iij . 
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1®. Que l’avis de S. Cyprien que pro- 
Çofe i'Âuteur de la. Brochure »/. 27. 
vrai. Toit faiix,cec avis n’eft point une Loi 
^ui décide des droits du Citoyen 5 à cet 
egard cet avis cft fort indifférent à la 
queftion qui fait la matière de . cet Ou- 
vrage J auffî on trouve , pag. 8/. de 
la diifertation , le refpeék que l’Auteur 
dit , que l’on doit garder fur les avis- 
des Pères de l’Eglife k cet egard j mai» 
qu autre .chofe ejl l'ardre des vertus shri^ 
tiennes , autre chofe V ordre de la Loi ; 
c’eft encore ce que cet Auteur. répété, 
/». 95. où il dit, que darrs l’ordre des ver- 
tus chrétiennes il s’en rapporte aux juftes 
décifions des Pères de l’Eglife. 

2®. Que le Concile d’Arles , tenu fui- 
vant l’Auteur de la Brochure , en l'année 
314 , eff un Concile très- incertain ; le 
P. Hardouin rapporte ce Concile , mais 
feulement comme tradition très-incertaic 
jie , ut quidam afferunt , dit ce Compila- 
teur au texte de ce Concile ^ eh ! qui eff: 
l’Auteur qui affiire ce fait , c’eft , dit- il , 
lé Moine Gratien, Le P. Hardouin ne 
rapporte donc ce Concile -que fuivant la 
tradition de Gratien ; or Gratien n’a |a- 
-foais -pafte dans l’efprit de ce Compi- 
lateur , que comme .un Compilateur 
qui n’emportoit aucune confiance >-oa 
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que comme un Compilateur qué Gré-* 
goire XIII. méprifoic avec beaucoup de 
raifon , puifque ce Pape le traite d’imper- 
tinent & d’impofteur dans fon Epître en 
tête de la réformarion de fes compila- 
tions du 1. Juin de l’année io8a. ïs /i- 
ber mendis , teflimonioruni depravationibus 
pUniJJîmus, Ce Concile d’Arles , tenu en 
314 fous l’Empereur Conftantin , paroîc 
erre du nombre de ces témoignages dépra- 
^ vés , dont parle Grégoire XI II. Auflî le P. 
Hardouin, dit-il , quidam ajferunt^^n rap- 
portant ce Concile , & en plaçant de fuite 
Gratien pour autorité & pour garant très- 
incertain de ce Concile j mais à tous 
égards quand ce Concile exifteroit , il 
paroîc impoffible de l’appliquer à l’Ex- 
communication dont cet Ouvrage parle , 
en voici les raifons : 

1°. Le Canon 4*. de ce Concile parle 
.des Gladiateurs , des Jeux de Courfe, 
&c. lefquels le faifofenci dans Les Cii> 
ques \ Jeux qu’il ne faut point confon,- 
dre avec ceux des Hidrions y encore 
moins avec ceux de la Comédie Fran^ 
çoife qui n’a exidé dans nos mœurs que 
plus de izoo ans après le Concile d'Arles. 

L’Auteur de la Brochure ne paroîr pas 
avoir connoiHànce des mœurs des Ro<^ 

- T iv ■ 
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‘ mains ; c*eft pourtant cette connoîiflfance 
^’il faut avoir pour fentir U force des 
Loix 'y Sc fur-tout la vérité de ce principe 
qu’on ne peut jamais étendre la rigueur 
des Loix au-dela de leurs difpofitions tex» 
ruelles ; c’eft ce principe que l’Auteur de 
la dilfertation établit , Z’» 5 1 • 

' Or , le Canon 4*. parle des Jeux du 
Cirque & non des Hiftrions ; ces Jeux ne 
font point â confondre ; les premiers^ 
croient des Jeux barbares Ôc féroces qui 
étendoienc le vaincu entre les bras de la 
mort 'y les autres au contraire ne s’éten- 
doient qu’à des bouffoneries, il n’y avoir ni 
mort ni mutilation de membres à craindre. • 
• ■ Ce Canon 4'. ne parle que des Jeux 
du Cirque , en voici les propres ter- 
mes : De circijfarîis agitaioribus\qui fidè- 
les funt placuit eos quandïu agunt à corn-- 
munione feparari ; mais il ne parle nulle- 
ment des Hiftrions. Donc ces Jeux , n’é- 
tant point compris dans cette Loi de rf- 
gueur , en font exclus. Tel eft l’ordre des 
Loix que l’Auteur de la Brochure ne chan- 
gera jamais. 

L’Auteur de la Brochure ne paroît pas 
interpréter ce Canon dans fon fens pré- 
fenré \ il dit que ce Canon ordonne de 
refufer la Commurvion aux Chrétiens qui 
condaUent des chariots dans le Cirque & 
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aux Jeux de Théâtre ; pas un iftot, comttîe 
on voit , des gens de Théâtre j pas un mot , 
des Condudeurs de Chariots , niais des 
Athlètes qui combattoient j le mot circif- 
fariis agitatoribus , les défîgnent expreué- 
ment , & non les Condudeurs de leurs 
voitures j cette erreur eft commune â tout 
Ecrivain qui traduit littéralement , & qui 
ne connoît pas l’efprit de ce qu’il traduit. 

1°. Mais quand ce Canon feroit vrai , & 
qu’il Vappliqueroit â tous les Théâtres j ce 
Concile ne feroit encore rien en faveur de 
l’Excommunication dont on parle : car ce 
Concile ne parle que de la réparation de la 
Communion , comme pénitence. Dans le 
fens de ce Concile , cette réparation ne s’é- 
tend que de la Communion Euchariflique. 
Cette réparation eft une peine contre le Fi- 
dèle intérieure & privée, qui ne troublé pas 
l’ordre du Ciroyen.Qu’unConfelTeur refure 
rabfolution à un Aéteurou âunSpeétateut 
de la Comédie Françoifs, les 'Auteurs de la 
diftèrtation & de la conrultation n’entrent 
jpoint dans cette queftion j l’Eglire â cet 
égard a un pouvoir indépendant j puirque 
ce pouvoir ne peut toucher aux droits du 
Citoyen 

= Quand ce Concile entendroit meme 
l’exclulion de la Communion des Fidèles 5 
comme celle qui fut prononcée parTE- 
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gnfe de Corinthe ; cette excltdîon qui ne 
Regarde que le commerce du Fidèle ne tou- 
chant point aux droits du Citoyen eft fort 
peu importante à la queftion préfeme ; 
puifqu’on abandonne le Fidèle à l’Eglife, 
mais qu’on referve le Citoyen à la protec- 
tion de fa Loi. 

Mais enfin , quand ce Concile feroit vé- 
ritable , & que le Canon porteroit exac* . 
tement la peine de l’Excommunication ; ce 
Canon ne peut attaquer les droits de Ci- 
toyen-Fidèle , n’ayant jamais été reconnu 
par la Loi Impériale de laNationRomaine; 
caraè^ère fans lequel nous avons droit de 
rejetter ce Canon^ comme attentatoire aux 
droits de Fidèle-Citoyen. 

Si l’Auteur de la Brochure eût lû le P. 
Hardouin qui le premier eft tombé fous la 
main , il auroit vu i côté de ce Concile 
dont il parle , Ôc dans le même temps une 
Lettre que Gratien attribue à Conftantin , 
fans datte & fans foufcription , dans la- 
quelle il fait dire à ce grand Empereur 
les imbécillitcs les moins pardonnables. 
En voici un trait : cet Empereur renvoie 
aux Gens d’Eglife le jugement des cau- 
fes des Fidèles , attendu qu’il eft indi-^ 
^ne de les juger , meum Judicium po- *• 
Jîulant , qui ipfi Judicium Chrifli expcüo, ’ 
‘ Xoutes ces circonftances réunies proii- < 
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vent la faudêtc de ce Concile ; parce qu’eû 
J14 , Conftantin n’écoic point encore 
Chrétien ; à peine étoit-il paifible poflef- 
feur du Trône Impérial j en effet , ce ne 
fut qu’en 3 i z à 315 qu’il défit Maxence , 
fon Concurrent 3 c’eft dans l’ordre de la 
bataille qu’on lui attribue ce figne mira- 
culeux qui fut l’origine de fa converfion. 
C’eft en 3 I 3 à 314 qu’il défit encore Li« 
cinius , dernier de fes Concurrens , & qu’il 
fut décoré par le Sénat du titre de Premier 
JEmpereur. Comment , à peine tranquille 
fur le Siège Impérial , à peine éclairé des 
lutpières de la Foi , eut-il fait affembler 
un Concile de difcipline ? Auffi le premier 
Concile qui fut tenu depuis fa converfion, 
fut un Concile aflfemblé à Arles, intitulé 
Le Premier , contre les Donatiftes ; & un 
en 3Z5 à Nicée. iCe Prince étoit à jufte 
.titre fi jaloux de fes droits , qu’il ne fouffrit 
jamais aucun Rit extérieur dans l’Eglife , 
fans fon aveu 3 ce fut lui qui publia l’Edit 
de folemnifer le Dimanche , en date du 3 
Mars 511. 

Ce Concile, fur-tout celui de Nicée , ne 
reçut le caraétère de publicité qu'en 380, 
par les Edits des Empereurs 3 c’eft dans ce 
même temps que ces mêmes Edits firent 
les diftinélions des délits fujets à la peine 
dlej’infamie & de l’Excommunication.,, & 


3e ceux feulement fujets à la peine <le l’iii^ 
famie , en rejettant tout autre Concile ^ 
auroit pu porter atteinte aux droits du Ci- 
toyen. Voy.p. Dijfert. 

C’eft cependant d*après de telles auto-;;;; 
tirés fufpeéles par elles -mêmes & à tous 
égards dénuées du fens & de l’application 
qu’én donne l’Auteur de la Brochure qu’il 
dit d’un ton affirmatif : Ces Canons qui fu^ 
Tint étendus dans la fuite a tous les B ata* 
dins y Farceurs , Danfeurs de corde , Co* 
médiens j &c. ont été admis même dans lx 
pratique par la puiffance féculiere. 

Quelle autorité donne cet Auteur , & 
de cette exrenfion , & de l’admiffion par la 
puiflfànce féculière. Lui-même , & lui- mê- 
me appuyé de Gratien^ & d’un feul Canon 
de ce prétendu Concile d’Arles de 5 1 

L’Auteur de la dilTertation renverfe ce 
ton affirmatif par les recherches les plus 
affidues,qui toutes concourent à démontrer 
que jamais l’Eglifen’a formé de Canons de 
difcipline contre la Comédie, & qu’aujour- 
d’hui même on fomme l’Auteur de la Bro- 
chure d’en rapporter qui exiftentdans Tor- 
dre desLoix Civiles & Canoniques,dont lé 
Leéteur eft à préfent fuffifamment inftrohi. 

% Il efi bon de lire ici la réponfe à la Letttf 
de Mademoifelle Cla^** laquelle fe trouve 
■da ns lapanie préliminaire de cet Ouvragé, 
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CONSULTATION 

Le conseil soussigné, 

qui a vu les Mémoires ci - joints , 
ejiime que la difficulté qui Jfè ren-, 
contre dans l’objet de la Queftion 
propofée fur l’Excommunication 
contre le Citoyen-Fidèle , confifte 
uniquement dans cette confiifion . 
d’idées que l’on paroit avoir fait du 
pouvoir de l’Eglife & de l’autorité 
de la Loi, Développons les idées*» 
la confiifion cefTe à laQuelHon eft 
réfolue.’ 

Il y a , fans contredit , dans l’or- 
dre du Gouvernement monarchie 
quç de la France , ainfi que dans 
celui de Rome Chrétienne, une 
alliance facrée & inhérente au fii- 
jet de ces deux fiibftances incor«‘ 
porelles de Citoyen & de Fidèle j, 
niais là Loi cgnleryaprice ne perd J 
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iaucun-dc fes droits fur le Citoyen 
Je forte qu’elle refte immuàble- 
ment & fans aucune autorité rivale 
£c concurrente y ’confervatrice des 
droits extérieurs du Citoyen-Fi-’ 
déle. Bien loin donc que par cette 
alliance le pouvoir de l*Èglife ait' 
acquis une autorité fur le Sujet, 
ce même pouvoir , dans l’ordre de 
fon exercice, eft lui-même devenu 
dépendant de Tautorité de la Loi/ 
On s’explique. 

Les nommes naiffcnt Citoyens , 
avant de devenir Chrétiens ; air^ 
t^Eglifi eft dans VEtat (a) : confe- 
quemment la même Loi qui a fon- 
dé les droits du Citoyen , a feule • 
l’autorité de les lui conferver j fui- 
vant cet axiome , tiré de la Loi 
des 1 2 Tables yfalus populi fuprema 
Jjexejl, 


Y <z ) Maxime fixiéme de Texpofition de 
dôwinede TEglife Gallicane tirce de rOuTt»*.' 
ge pofl^ume de M. dc Marfais. - 
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< Nous naiiïbns , à la vérité , tous^ 
libres dans Tordre de la nature j 
mais dans Tordre du Gouverne- 
^ ment politique de chaque Société 
Tubdivifée des hommes , &c fur-tout 
dans l’ordre d’un Gouvernement, 
monarchique , la liberté eft fixée 
& fujette à un certain ordre con- 
venu , & autorifé des Puiflances 
qui en font les Chefs dans l’ordre 
de cette convention appellée Co/z- 
Jîitution\ & cet ordre eft ce que 
nous appelions la Loi de la So- 
ciété, la Loi de l’Empire , la Loi 
de la Nation , ou le droit des gens \ 
ôc l’autorité par laquelle Texercice 
-de cette Loi a lieu, eft ce que 
nous appelions Puijfance ; aulïî,, 
bien loin que cette Loi nous en- 
levé à notre liberté , elle, nous en 
conferve au contraire les prétieufes 
prérogatives j car la liberté ne coh- . 
fîfte pas à faire tout ce que Ton 
veut j mais à bien faire le bien que ^ 
l'on fe propofe : N^on enim magis 
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liberi fumus , cùm le^m fervl fimus '^ 
dît Tacite. 

‘ La Loi ainfi entendue , a deux 
points principaux à conferver à 
une Nation. i°. La liberté, ouïe 
droit des gens de la Nation con- 
tre toiit pouvoir étranger, z®. La 
, fureté des perfonnes de leurs en- 
gagemens , ou le droit civil. C'eft 
ce tout enfemble que la Loi pre- 
inière aux Inft. tit. z , enveloppe 
dans /a définition. Cette Loi ft z, 
dîftingue cette double prérogative 
de la Loi : Jus autem civile à jure 
gentium diflinguitur ; quod omnes 
populi qui legibus & moribus re~ 
^ntur f pajflm fuo proprio , pajjîni 
commùni omnium Jure utuntur, , 
Nam quod quif que populus ipfe phi 
Jus conflituit^ id ipjius proprium Ci* 
vitatis eP , vocaturque Jus civile , ^ 
quap Jus proprium Civitatis ; quod 
verb naturalis ratio inter omnes ho^ 
mines çonjlituit; id apud omnes per 
tequè cujloditur ^ vocaturque Jus 

* gentium 
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gtntium , quafi quo Jure ormes 
tes utuntur: c’eft cependant ce tout 
enfemble que M. Domac ôc les Ju- 
rifconfLilres appellent le -droit de 
la ¥v2LVLCt yjurifconfalti pajjîm y ou 
le droit de la Nation , ou le droic \ 
des gens j parce que ce tout enfem-^ 
ble forme Je droit du Citoyen 5 
c’eft auflî le fentiment de cette 
inême Loi , lorfqu elle dit : Jure 
tnim naturali omîtes homines initia 
liberi nafcuntur ; mais l’ordre de 
l’exercice de cette liberté , eft ce 
qu’on appelle le droit des gens de 
la Nation : Jus autem gentium omni 
humano generi commune efl , nam 
ufu exigente & humanis necejjitati^ 
bus genres humxnce Jura qucedamfibi 
conflituerunt. \ 

Le Citoyen , en nai/ïant , dépofe 
l’exercice de fa liberté entre les 
mains de la Loi de fa Nation , 

& lui prête le ferment de fidé*- 
lité 5 de forte que cette Loi , en 
recevant ce ferment, devient elle- 
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même garence des droits da Ci» 
toyen. . 

• L'alliance du Fidèle au Citoyen 
étant l’elFet de la Loi de la Na-» 
tion , la Loi elt donc garente en^ 
vers le Citoyen des droits de Fi-* 
déle , unis à ceux de fa qualité de 
Citoyen j conféquemment la Loi 
de la Nation forme avec empire 
l*exade obfervance de ces droits.^ 
tant fur le Citoyen qui jouit de ces 
droits , que fur le Miniftre chargé 
de les lui conférer. 

L'Etat , dit l'Auteur des Maxi- 
mes fur les Libertés de l'Eglile 
Gallicane (< 2 ), ejl la colkEion ou 
Lajfemblage des Citoyens , fous les 
mêmes Loix & fous la même Puif^ 
fance temporelle r en tant que Cb^ 
toyens g nous fommes fournis aux 
Loix civiles de l'Etat où, la Provi^ 
Mnce nous a fait naître , & confé-^ 
-quemment cette même Loi eft 
«ngagée par notre foumijfKon , à 
' ’ (a ) M. 4e ^ 

« 
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noi« faire jouir de nos droits..' La 
condition rengagement font ré* 
ciproqiies & finalgmatiques Fai* 
fons à préfenc l’application de cette 
' Loi de la Nation,ou de ce droit des 
gens , au pouvoir des Miniftres d^ 
rEglife. 

On convient que le pouvoir dç 
r^glife efl: dans foi & dans fa nar 
ture indépendant j mais auiîî il fauç 
convenir que l’exercice de ce pou^ 
voir, dans l’ordre extérieur du Fi- 
dèle & du Citoyen , eft très-déj 
pendant, t®. L’exèrcice de ce pour 
yoir fur le Fidèle , dépend des dér 
cillons de l’Eglife j c’eft le vœu dip 
cètte Maxime canonique que l’Aur 
teur du Mémoire a tant de fois ré- 
pété : Nemo Epifcopus ^emo Prefi 
hyter excommunicet aliquem y ni^ 
caufa probetur y & propter quam^ hoc ' 
Canones fieri jubent. Cette Maxime 
tire la force du droit général des 
.Fidèles , qui , n’ayant voué leiijt 
.&uniüîîon (Qu’aux dé cillons de l’Er. 

Yn ' 
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glile , ces 'mêmes déci/îons don 
vent être garantes des droits de Fi- 
dèle. ' 

' 2®. L’exercice de ce pouvoir fur 

le Citoyen-Fidèle, dépend de Tau- 
torifation que la Loi a donné aux 
décifîons de l’Eglife. Examinons ' 
ces deux fortes de dépendances , ôc 
commençons par cette dépendance 
qui regarde le Fidele feul,dans l’or- 
dre des décifions de l’Eglife. 

' La preuve de cette dépendance 
cft développée dans le Mémoire 
xî-joint , mais dans une forme qui 
■paroît trop générale i auffi nous 
bornons-nous ici à faire quelques 
remarques effentielles &; relatives A 
'nos propres Conftîtutions,dans l’or- 
dre de l’introduction de l’Eglife en 
France. 

> Dans l’ordre de cette introduc- 
tion , nous n’avons reçu que les 
dfcifions del’Eglife, telles que nos 
■pères les ont données , à majoribus 
"tradiK» J fans fouffrir aucune divî- 
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fîon , aucune altération , aucune 
nouveauté, & encore moins, aucuti^ 
arbitraire. Cette Loi eft le droit 
commun de la Nation , Jus Pen- 
tium Civitatis , ou plutôt. Jus pra> < 
prium Civitatis. Cette Loi eft fe 
vœu de nos pères dans la Foi , à 
majoribus traditie y dit la Loi x. aù 
Code, tit. I. 

La douzième Maxime de nos ‘ 
Libertés , eft celle-ci , fuivant tous 
nos Auteurs , telle qu'elle a été 
recueillie par feu M. de Marfais, 
La puiflance du Pape & celle 
33 des autres Evêques' ne doit être 
33 exercée que fuivant les faints ' 
‘33 CaUons j c'eft-à-dire, fuivant 
33 les réglés que l’Eglife univerfelîe 
33 a établies dans Tes Conciles. 

Cette Maxime eft le vœu de 
PEglife elle-même, au point, que 
•les Pères de cette Eglife pronon- 
"cent anathème contre tout Mini- 
^flre qui iroit au-delà dés dédiions 
textuelles de ces Canons, 
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^ Le Pape Zozime ( au diiquîéttfe • 
Concile ) dans une Lettre donc 
Gratien (a) rapporte lui-même les 
.paroles dans la fécondé partie de 
Ion Décret, cauf 25 , queft. i. dit 
.exprelTément , que nulle Puiflance 
dans fEglife ne peut donner lieu, 
ou à tranlgrelTer , ou à changer , 
ou à innover fur les décifîons de 
TEglifè V parce que la foumilîion 
des Pères à TEglife , eft appuyée 
fur les décifions inébranlables de 
r Antiquité : Contra ftatuta Patrutn 
condere aliquid , vd mutare , nec 
.hujus qtiidem fedis amoritas poteji; 
apud nos enim inconvulfis radicihus 
vivlt antiquitas , cui Décréta Par 
. trum fanx ere reverentiam, 

L% Pape Jules I , au quatrième 
,jfîécle , écrivant aux Orientaux , 

, s’explique en ces termes : Qu'il 
.ne convient jpoint de faire cette 
. injure aux Eveques q ui afliûent aux 

c ( a) Gratien eft confirmé «n ce fwî| par des 
tutorités rerpeâables» 
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Synodes: & aux Condles , , 

traiter de vain & dlnutile , ce 
qu’ils ont décidé avec tant de foin,^ 
éc comme en la préfence de Dieu^ 
& qu’en tout il fe fait honneur de 
n’agir que conformément à leur$ 
décifions y fans y rien ajouter ou 
innover : verè ad Synpdi & Epip» 

porum qui in Concilio ( Niaeno ) 
fuerunt contumeliam vergeret ; Jl 
quci illi tanto Jiudio & cura vdut 
jDco præ fente egijfent , à nobis , ut 
vana futiliaque abrogarentur , . . . nas 
cmnia fecundîim Canones facimus. 
Saint Léon , dans ion Epître 
8 O , alias ad Anatolium^ dit 
expreffément , que les dédiions du 
Concile de Nicée font les Loix de 
la difcipline de l’Eglife, immua-r 
blés â l’éternité \ qu’elles -font les 
Con/Htutions de l’Eglife univer- 
ielle , & qu’il caffe & abroge tom 
ce. qui pourroit tendre à quelque 
ilinpvapion j parce que les Loix 
généralement acceptées,, ne doir 



'(ho) , 

Vent jimaîs etre fujettes a aucune 
augmentation-, ni à aucune inno- 
yation : Sanüi illi Ù venerdhiki 
Patres qui in Urhe Nicœhâ facrilc’^ 
gio Atio cum fuâ impietau damna^ 
to , manf liras ufque al finem mundi 
'LegesEccle(îa(li corum Canonum con^ 
diderunt , & dpud nos in loto orbe 
terrarum in fuis conflitutionibus vi- 
vuht ; & fi 'quid ufquam aliter quan\^ 
illi (latuerunt præjumitur , fine cun-* 
Batione caffatur ; ut quæ ad perpe- 
t'uam utilitaum generaliter inflituta 
funt , nul là commutatione varientur, 

' Le Pape Céleflin I , dans fon 
Epître aux Evêques d’Illyrie , dit 
qu*il ne Faut pas que les Papes ni 
les Evêques dominent fur les Ré- 
glés, mais que les Réglés domi- 
nent Fur leur conduite , & qu*ils 
font obligés de fe conduire fuivant 
les Canons : Dominentur illis re^- 
læ^non regulis dominemur^fimus jub^ 
jeSi Canonibus qui Canonum precep-. 
, 'tajerÿamus. 

Saint 


... 
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' Saint Grégoire 4 e-^jrând ^ LibV 
I. Indi 3 > 9. Epifi. 24. ad Joatii 
CohflantinopoU dit exprefl^ment , 
qu’il n’a de ibumiflîon & de ref^ 
ped qu'aux Canons des quatre 
premiers Conciles (^i) , comme au^ 
quatre Evangiles j & que tout ce 
qui innove , tend à détruire le droit 
commun de la Foi, Qui peut être 
alTez ôfé de délier ce qu’ils lient , 
& de lier ce qu’ils délient. Et ail- 
leurs, LiB. 1. Ind. 1'. Epifi, 51. Je 
ne riais qui vous êtes, il vous n*ot>-f 
fervez point les Canons , & qui 
ajoutez ou changez ceux de nos. 
Pères: Sicut fanSi Evangelii quatuor 
libros i (îc quatuor Concilia Jufciperc 
& venerari mejateor ,, .... cunSas 
vero quas preejata verperanda Conci-^. 


* l 

• (a) Ce font ces quatre premiers Conciles 
qui, foient & feront les fetüs j que TEqipi-;, 
re Romain & notre France aient revêtus da 
caradtere. Üe. publicité dans l'ordre de la Foi 
parce qu’ils font les feuls qid.écabJilTsnc le vrai 
(élis de notre commune Foi. ‘ - 



1 


/ta ^erfinas j^uunt g réfpüà ; quas 
vmita/UUr f 'aroplechr quia duik 
’uàivéffàdi fif^ ùônf&nfa conflitüta , 
Ji & non illa diflfnit , quifquis pree-* 
fiimit aut folvift quod lisant / aüt 
'Ugatt quod folvunt. Et ailleurs : Si 
Canortts non cufioditis & 'majàrum 
vultis flatula tonvtlU'rc \ non cch 
ffnofcd iMi éJ{ls*' ‘'A <|it6i lé ' Pape 
Martin I. ajoute que les Papes font 
l^-gârdiem , Al non les prévaricâ- 
ceurs des Canons : Defenfores entm 
Canonum &■ cuflodes (untus^ non prc^ 
varicdtorei. P dru I, Épijl. $ ad J oari^ 
PMlâdelph.Epift. 

‘ ^£*eft aufE fur cés autorités de 


^BW.Pèriçfdai»ia Foi, & d’uiiôiiï^ 
autre?., Tju*ii feroictrop long 
de -rapporter , qiie cette maxime 
du -Droit xanonique a Jieu ; lur* 
'^elle fait defeufe â tout- Evêque 
i tout Prêtre v f^excohimuiiieir 

\Mr^ Epif, 

copus , /i/^0 







cet ’aliiquem ^ ■ niji caufa prohétur^ & 
propter quant hoc Canonesfieri jûhent, 
Oeft aiilîî fiirr ces autorit;és::qiiQ 
la maxime de nos Libertés a lieu ; 
cbnforiïiëmenc du droit commun 
de la Foi , fondé fur cette vénéra-* 
ble afitrquiré que lés Pères ^en~ 
nent pour .réglé dé leur copduite^i 
de leürfbumilîîon &; de leur refpe<3:. 
' Telle eft donc j la, dépendante 
du pouvoir exeçckif des Minières 
de rFglife dans l’ordre du Fidèle 5 
1°. q^Lie le Fidèle ne doir de foumii^ 
lîoh; que dans l’ordre des dédÊons 
de l’Eglife & de fes' Gagions 5 ' 
que le 'Minière' m’a^ aucun pouvoir 
iur 'lu4^i> qtfautâht quîil eft appuyé 
fur ies décidons ^e l'Eglife & dés 
Canons de fes Conciles. Mais dadè 
l’ordre' du Citoyen - Fidèle pii 'éft 
encofre’ ulïe •a\£ft 5 S^- clalTe 'de dépeifiq 
dance dans ' laquetlô'^rexer cice' dü 
pouvoir; de i’E^iffe^ efti auflî cén-i 
ftamment rénfei*mC Examinons la 
ftatui'é^dè cétce dépefidance. ■ 2c,- i 


I 


Itd perfinïs , re/pUo ; 'quas 

Vtnttafitur 'ainpUBor quia durh 
^mvéffali furu^ cônfinfa; confiituta > 
fi ù non "illa déflmit , qûifquis præ^ 
fimit 'aut folvtre quod lisant / aüt 
Ugart quod folvunt. Et ailleurs : Si 
Canortes non cufloditis & ^majàrum 
vuliis flatuia ionvellelre ", non cch» 
enofcd qui éfils*'"K c|itôi lô- Pape 
'Martin I. ajoute que les Papes font 
ks gârdiem',’ ^ non les prévarica- 
teurs des Canons : Defenfores enim 
Canonurfi &^4:uflodes (umuÈ , non pre^ 
VàTicdtores, Part, I. Èpifi. $ ad J oan^ 
'PMlâdelph. Epifi. • ■ ' 

* ". 'Xi’eft auffi fur cés autorités de 
nwFèf^fdà^'lâr' Foi,, & d’uiie in- 
'fiïfitérfaufrôsVquli fero 
’de -ra|)potter , que cette tnaxjmô 
'dii .Droit -Canonique a lieu v la-- 
' quelle' fait, défenfe â tout- Evêque 
•& i- tout Prêtre v tfe3î<^ûh-iniunier 

■^‘düwFida^.Mrêtre^^^ des; 


coplis , nénio 


■ Coû^li 



czt aliiquem ^ ' nijî caufa probétur^ & 
propterquam hoc Canonesfieri jùhent, 

: auffi fiir^ ces autorités; ;q4ie 
la maxime de nos. Libertés a lieu ^ 
côiifotmément au droit commun 
de la Foi , fondé fiir cette vénéra-* 
ble antiquité que lés Pètes pren- 
nent' pour réglé dé leur cp;id«ite^i 
de leürfbumilîian & de leur refpe(3?i 
' Telle eft donc la dépendance 
du pouvoir exeçcitif des Minières 
de rFglife dans l’ordte du Fidèle 5 
1°. q^ue le Fidèle ne doir de fôitrnii+ 
lîoh; que dans l’otdredes décidons 
de l’Eglife &: de fes - Canons 5^ 2^ 
que le 'Minière mV- aucun ipouvô'îr 
nir 'liH^i, qu*autâht qu?il eft appiiyé 
fur les décidons ^e ITglife 6e déà 
Càrtôfe de feS' Conciles. Mais daiii 
1 - ordre ■ d U' Citoyen - Fidé\e ^ • il 
encojre’U'We aïft?e claflé de dépgiï^ 
dance dans laquelle d’exercice du 
pouvoir' de l’Efglffei efti auflî con-i 
ftamment^fenfermC Examinons la 
natui'iô'dè cette dépendance. ^c l 


(î44) 

DanH’or dre de cette dépe^dan^ 
ce /Il ne fuffit pas' que les Cant>ns 
aime prononcés) V-ii feut que ces 
Canons, pour, lier le Citoyen- Fi-, 
déle y foient autorirés par la» Loi de 
la Nation. - 

-r L*Autcur dù Mémoire paroit 
^voir approfondi' cette* autre Que- 
j|ioa ; mais! eomsne nous ne l;exa- 
minerons iéi ,* «que dans l*ordré de 
fiQS ConfUcütîons , il faut ajouter à 
l’étude de cet Auteur, celle de nos 
propres mœurs* Df. t ru! iv^:t 
^fi.La liberté; du cCitoyén-Fidéle?^, 
Ffapcois y^conlifte à ne dépendre 
400 de; l’autorité du Souyèraln 
dfîia; Loi de iâ Nation dans l’or*4 
>Conllitu|ions de ion Etat 
Mo)aarchiqué 5 les Miniftres^de 1 *E? 
glifé îne peuvent donc , de leur: proH 
pre autorité ; èxecc^- aucun pour 
ys^ir contre cette jvLiberté , mais 
feulement par laycue de la Loi de 
lg|Nftti<>n J dé forte qu’il faut que 
les Canons^:enfyertu jdefqu^.c.e 5 
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Miniftres prétendent exercer Iç 
pouvoir fur le Citoyen - Fidèle , 
loient re(^us'comme Loi de la Na- 
tion fous l’autorité du Souverain , 
dans l’ordre dés Conftitutions de 
la Nation. Cette maxime facrée 
eft le point fondamental de la Mo- 
narchie Françoife, elle confifte 
à récufer toute Loi , tout pouvoir 
& route autorité étrangères. 

» Comme la difcipline regarde 
>3 un certain ordre extérieur &; de. 
*3 pratique , les Souverains ^ dit MJ. 
33 de Mariais y ont intérêt {a) j athn 
35 il ils peuvent s’oppofer à ce qui 
33 ne paroît pas conforme à leur 
33 Gouvernement &: au bien de leur 
35 Etat. Il n’elt jamais arrivé qu’il 
33 y ait eu des croyances différen- 
53 tes fur les dogmes -, mais .il y ar 
33 toujours eu dans les Eglifes pain 
33 ticulières des üfages . particuliers 

(a) Pag. 28 du I . vol. fur Tarticle premier 
de fon Introduftion à la connoiflance des. Li- 
bertés de J’EgKfe Gallicàtw.' > ■ 

Allj 


» pour la difdpline. Il y avoir au- 
« trefois les ufages de PÈglife d’A^ 
>3 frique., de l’Eglife Grecque , de 
53 l’Eglife Latine ^de PEglife d’Aii- 
35 gleterre, de 1 ‘Egiife de France , 
35 &c. Enfin aujourd’hui les Eglifes 
>3 des Royaumes particuliers ont 
53 des ufages qui leur font propres ^ 
33 qu’elles confervenc, & que i’E- 
53 glife a toujours refpeâés ; >3 & ces 
ulages font à cet égard ce qui con- 
ftitue le droit des gens , le droit de 
la Nation & le droit du Citoyen : 
Jiis froprium Civitaiis^ 

53 Deuît conditions , continue 
to cet Auteiif 7 font réquifes pour 
3a donner la perfeélion de la Loi 
» en matièrede difdpline. i^.'L’or- 
sa donnante -dfu légitime' L^ifla- 
3i3 teur, 2®. L^cceptacion d^ peu^ 
83 pies qui donne d la Loi fa der- 
33 nlère formé >5 dans l’ordre, en- 
tend notre Au te ur , des Conftitii- 

tions dçs Etai:^. r 

' Céll fur ci^ principes que cçt 


I 


( 2 . 47 ) .. „ 

Auteur a rapporté la huîtl^me 
xime , dont nous.avons donné plus 
haut le commencement., qui dit 
quen tant que Citoyen^ 3 nous 
mes fournis aux Loix^ çiyihs 'de TEj 
tat où la Providence nous a fait noh 
V tre ; §c en tant que FldélçS}. . ^ 
nous devons nous fomnetpre- a lê 
difeipUne que TEgUfe a établi^ > ^ 
qui elV auto ri fée dans rptaf QU nouA 

vivons. ' ' : ‘ - 

Suivant nos Conftlçutîons , ces 
conditions de la Loi relatiyemenç 
aux Canons , Brefs PU, Bulles des 
Papes , doivent avoir lieu par U 
forme des Lettres-Fatentes enre^ 
gidrées aux Parlemens.? ço^:^ 
quemment , ftiiv.ànt' nos 'Conftiçu*:? 
rions , les Mtnitoes de l’Eglife 
aucun pouvoir fur. Je Cltoyeiî-Fir 
déle , de quelque autorité qu’épTia» 
ne ce pouvoir , fi cette autorité n eft 
point autoriféépar cette forn^epref- 
çrite parnos Conftittitions» " 

Çes principes fcwadaroentauî^idô 

Xiv 


( 14 ^ ) 

notre autorité monarchique , dont 
perfonne ne peut douter , ont don- 
né Jieu à la Maxime fciziéme de 
nos Libertés', qui dit que les Dé- 
crets de Rome^ (il en elt de meme 
de tout Concile ou de tout autre 
panon non autorifé par Tuiage 
ancien de la Monarchie ) noblioent 
point il faut que le Roi les autori- 

fe par Lettres- Patentes. 

Cette Conftitution de la Fran- 
ce, ell: la Conftitution de prefque 
tous les Royaumes Chrétiens-Ca- 
tholiques. Dans les Pays-Bas, ces 
Décrets doivent être préfentés au 
Confeil pour être vus, vifîtés ôc 
examinés , avant d’être mis à exé- 
cution : c’eft la di^ofition de Phi- • 
lippe II , Roi d’Efpagne en 1 574, { 
qui a toujours été oblervée depuis 
avec exactitude , difent Vanefpen &c 
Covarruvias. 

Ce réglement s’obferve aulTi'en 
Savoie, en Tofeane , en Sicile, 
dans le Royaume de Nàples , 6c .. 
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dans les autres Etats d’Italie, aiifît 
bien qu’en Allemagne par Or-^^ 
donnancede l’Empereur Rqdolphe 
en 1586. » : ' 

•En 143 6 , Jean II , Roi de Por- 
tugal, voulut abolir cette Confti- 
tution ; les Etats s’y oppoferent , &: 
lui dirent qu’il ne luiétoit pas per-;' 
mis de dilpofer ’des droits de la' 
Nation : licet Régi taie Jus à 

fe abdicare , in prejudicium Regni 
& fubditorum, Ceci'fe trouve dans 
Aug.ManueLin vitâ joan. z.Liv:^, 
p, 174 {a): d’où Vanefpen conclut, 
avec tous les Jurifconfiiltes , que . 


Jean II n’en céda pas moins fes droits 
au Pape } mais D. Emmanuel fon Succefleur , 
bien loin de ratifier cette cefilon ipdiferette , fit • 
faire le procès à deux Rel atteints 

& convaincus d’avoir prêché le carnage^ des^ 
Juifs daos l-isbtmnc 3 le Crucifix à la main î 
en deux jours ces deux féditieux furent con- 
damnés à être brûlés dans la Place du Rocio^cc. 
qui fut exécuté fàns le concours du Pape. V. 
F^oo^ Theatro critico univerfali , Tom., 5 , 
J milagros fuppuefios ^ miracles fuppo fis. Et encore, 
y. P. Francifeo de S. Majrila anno biftorico. 


Digilized by Google 



(2J0) 

cct Hfâge cft Cl général & li ancien , 
appartient auK droits > des 
gens, & qu'il eft une fuite du droit 
naturel qui oblige à fe défeixdre r 
ce qui a fait dire à M. Bignon; dans 
fcs notes lur Marculphe qui a re- 
cueilli au 7^, /îécle les formules, 
ou -Lettres de nos Rois 5 que 
les . Canons - , les - Conciles , ou 
les Bulles^des Papes avpieot be- 
lôjn;;^poiU:^êtte exécutés, de. leur 
promiugatlon^ en 'forme de Loi-s 
Saeis .ofiendit. hoc Umha non pr^ 
viie^o tantum Epifeopi , fed & 
finfu & confirmations RtgU. 
juiffe. Enfin il eft conftatit. qüP 
cet ordre de gouvernement a cou- 
îpurs été obiérvé, par les Parle^nens 
Hianutentionaires & fidèles dépo- 
fîtaires & confier valeurs de la Lot 
& des droits du- Citoyen , qui- ne. 
foufirent 6c ne:fioufifi-iront |amais 
' quil en, fioit antrement, 
œ des droits dôdaCoufçr»^ 

^ 'T '■j 'IV ‘ ' r'»i ■ 




V 
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- Telle eft'donc cette double dé- 
pendance dans l’ordre de l’exer- 
cice du pouvoir des Minières de 
l’Eglife , de ne pouvoir rien entre- 
prendre contre le Fidèle , fans le 
concours des Canons, & contre le 
Citoyen-Fidèle, fans le concours 
de la Loi de la Nation qui autorife 
l’exercice de la maxime de ces mê- 
mes Canons. 

D’après ces principes ., il eft fa^ 
cile de fe décider fur la Queftioa 
de l’ExcommuHicatioti . . propO:fôe. 
contre Ie« Aéteurs-ôc Aâxlccs delà 

Comédie Françoife. : - 

‘ A envifàger ces Aèleiars Sc Ac- 
trices dé là: Comédie Françoi/ê y 
dans l’crdrè de leur établiflèmeat , 
dont l’Auteur , du Mémoire fait 
mention àvee étendue ^ .nous ne 
pouvons nous empêcher de les con<^ 
iîdérer comme Qtoyens naLP*. 
lance , & Cicoyenis par état j la Lof 
eft' 'donc- garente ’de /leitrs droiçs 
' de Citoyen -, nous pouvons éneorè 


(i$i) 

moins ne les point confidérer com- 
me Fidèles j leur réclamation con- 
tre TExcommunication nous con- 
vaint de leur foi & de leur croyance.- ' 

• Les Canons de l’Eglife font en- 
core garents de leurs droits exté- 
rieurs de Fidèle : pour prouver cet- 
te garentie, examinons ces Adeurs 
comme Amplement Fidèles. 

Sous ce point de vue , il faut 
fçavoir , s*il y a' quelques Canons , 
s^il y a quelques Conciles qui les* 
aient condamnés par état à la pei- 
ne de l’Excommunication. L’Au- 
teur du Mémoire dont nous avons’ 
fùivis exadément les recherches , 
n’en a trouvé aucun , ni' dans l‘or-' 
dre ancien des Spedacles de Ro- 
me , ni dans l’ordre nouveau des 
Spedacles de la Comédie Fran-^ 
çoife î'à'cêt égard, les Miniftres. 
de l’Eglife h’ont donc aucun pou- 
yoir de mulder de cette peine’ les^ 
Adeurs '& Adrices de la Comédie* • 
FrançoîTe: - . ’ ‘ » 
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impoffible y Içs 
prétendroient 
qu’il y en eut , il faut de tou^ néx 
ceflîcé qu’ils prouvent que la Loi 
de la Nation a autorifé cet exer- 
cice de pouvoir , preuve qui leùiç 
eil impolEble de rapporter , puijÇ^ 
que la Loi de la Nation les con- 
ferve , npn.- feulement dans lès 
droits^ de,. Citoyen auxquels ceux 
de Fidèle font intrinfëquement ^ 
individuellement liés, par la Loi d^ 
cette même Nation j mais encore^ 
qu’iis confervent dans leur étfir.lçî 
qualités , des priyiléges les plus prén 
çieux.de la NoblelTe. 

La nature de^k Çoniédie Fran-^ 
qoifo,, fa. pureté .dans., l’ordre de^ 
niœurs politiques , Ja fop,ériori^^ 
fes. A éleurs*- èc? de - fos Âàrices , 1© 
haut.point de gloke-doi^^elle Ôçdesj 
Au^jirs illuftrent . la, Nation , ne. 
font ;ii^ que de . ^mpl^ ooniîdéra-; 
tions <5 qui , ii elles étoient dénuées 
deda puiflance de k Xqi , n’opé-î. 


(M3i 

Mais quand , par 
Miniftres; de l’Eglife 
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teroient rien en leur ràvô^ir. ' 

■- 'Que les -moeurs perlbnnelles de 
fès Aéleurs & Aâ;riGes foient boii^ 
nés , indiftrelès ou liçentieufes ? ce 
n*cft‘- pokiÉ ■ tfn ' en en ■ faveur 
des'Miniftres dç l'EgHfe , poùr don- 
ner lieu d d'exercice 'de^’Excom-^ 
mimicarion , p^ce que jàrhais PE- 
glile* n'a^fdfmë‘de Loiîî'iK dè Ca- 
nons à cet (égaM ; qpi • aièrit reî^ ce 
wa^tere de pitbRcité -, parce que la 
.feonduicé &lê réglement extérieurs 
de ces- n^urs: appartiennent' à‘ là 
Lièî delâ'Nàrion.' - y- ’ 

“'^C’eft - pourquoi' , êt par toutes 
ces confidémtions v '-lé- Gc>nSEib 
ibuffigné eft d’âVîs^ quê les Aâeurs 
& 'Aétrlces dë^là Comédie fFran^ 
^îfe paroiiïeht'bierl fondés a ' âp- 
peller comme’ ^abüs de toùs-Jtian- 
démens, bïf'dé fotices Or dôbii^ntes 
â^Evêquètpîi rendentdleÿ^'ëv^dè 
la’pehiedè l^'itedmmunka^rî're- 
fàtiVe^-rtédt' '4' létir ' état- \ rk prendre 
à part? coût ^rête qui tencérôk l’e-* 
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X\55) ,, 

xercîce de ce pouvoir a leur égard, 
en les privant de tous , ou de quel- 
ques-ünl ‘des droits 'Extérieurs de 
Fidèle j a fe pourvoir.contre ces mê- 
mes Minières en réparàtions civiles, 
même en tous dommages êc intér 
rêts.Qu*eiiconféquencc,ces Aéteu» 
& Adrices font bien fondés d tê^ 
quérir la bénédidion nuptiale , îa 
fepulture éccléfîaftiquej & les autres 
Sacremerw extérieurs Ôc "publics dè 
l’Eglife , même -de fe préfenter à 
i’Eglife y offrir en^pèrfonne,lè 
Pain- béni & autres offrandes que 
l’ufàge autorife , ainfî que des au- 
tres Citoyens - Fidèles 5 ces droits 
de Fidèle , étant individuellement 
du nombre des droits du Citoyen. 

Délibéré à Paris , ce 10 Février 
17^1. 

* *’ U 

Signé y Hverne de la Mothe,’ 
Avocat au Parlement. 

• • FIN. 
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Fautes effentielUs à corriger. 

Age 19 J lig. Il , ac a /ryr a. 

P* 4* » * * «îu’elle , eface^ qu’. . 

f - SS > 7 * c’cfl: , c*. 

P. 6 i J lig. 19 J tellement , iif. réellement. 

P* 7 J » 4 J marquer , li/. remarquer. 

P. io8 , lig. 14 J Académies , efuceits, 

F 119 y %• *- > pour , Uf. par. 

Ibid. lig. y J aventures , efase^ Cs. 

P. I M S 3 Almaïdc , Hf. Amenaïde. 

P. iSl 3^ig‘ non auroit > efface^ ces trois 
mots. 

P* *7*- > %• I O , comracncens , *yi comment 
ccmeps. ' ' , ; 
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